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LA SITUATION 
POLITIQUE

Paris, 9 janvier. 
,,zL.e rédacteur parlementaire de 
1 Œuvre, M. André Guérin, écrit ;

La b rance, selon M. Taittinger, re­
pousserait un maître, niais elle attend 
un chef ; elle demande donc à avoir 
a sa tête « non un ministère divisé 
et disparate, mais un gouvernement homogène. »

Diable ! Faut-il comprendre que M. 
Taittinger, membre de la « nouvelle 
majorité », appelle de ses vœux, a 
l’occasion de la rentrée parlementaire 
une crise ministérielle ‘l Ce n'est pro 
bablement pas là ce qu'il a voulu 
dire.

Demain matin, devant le conseil 
réuni à l’Elysée, M. Daladier rend 
compte de son voyage impérial. Eh 
compagnie de M. Georges Bonnet, 
l'après-midi, il prend le thé avec M. 
Chamberlain et lord Halifax. Et on 
imagine vraiment peu, dès ce jour-là 
de petites manœuvres se dessinant au 
sein de cette « nouvelle majorité » 
dont le loyalisme ne peut faire de 
doute pour personne. Le discours de 
M. Taittinger à Sèvres a été mai en­
tendu ou mal interprété, voilà tout.

En revanche, si la « nouvelle ma­
jorité » ne veut pour l’instant que du 
bien au cabinet Daladier, il est clair 
qu’elle réclamera des places. Et qu’el­
le les réclamera séance tenante : une 
vice-présidence de la Chambre, pour 
commencer, voire une questure.

Le fauteuil vice-présidentiel' visé 
est, il va sans dire, celui de M. Jac­
ques Duclos.

M. Jacques Duclos. ori se le rappel­
le, se trouva déjà mis en ballotage 
l’an dernier par un franc-tireur du 
centre, M. Louis Aubert qui, devant 
un communiste, voit rouge. Et le com­
muniste ne fut élu qu’au deuxième 
tour, après 48 heures d’entr’acte, 

avec 277 voix contre 213. La discipline 
des Gauches avait joué.

Comment votera-t-on cette année ? 
M. Louis Aubert, prenant les devants, 
a fait connaître qu'il posait à nou­
veau sa candidature isolément, pour 
faire échec, en la personne de M. Jac­
ques Duclos, au parti communiste.

D’autres noms ayant été prononcés 
pour affronter éventuellement les sor­
tants — ceux, entre autres de MM. 
Louis Buyat, Robert Sérot, René Le- 
bret — un ballotage, semble-t-il, doit 
être prévu. Et le second tour, quels 
qu’en soient les concurrents,, posera 
en clair le « cas de conscience » po­
litique.

Les bulletins radicaux, en la cir­
constance, rejoindront «- ils, comme 
pour les votes où le sort du gouver­
nement est en cause, ceux de là 
« nouvelle majorité'» ? Une autre dis­
cipline jouera-t-elle que celle de 1938 ?.

Tel est le problème. Et il n’est pas 
impossible que le même incident sc 
reproduise pour l’élection des’ ques­
teurs. M. Hubert-Rouger, en tant que 
socialiste, n’étant pas vu d’un très 
bon œil, en effet, par les amis de M 
Tranchand. .

Bref, pour la « nouvelle majorité », 
l’épreuve d’un scrutin ou de deux 
scrutins sans question de confiance.

On dira, bien sur, que ces balançoi­
res d'hémicycle et de couloirs pèsent 
peu devant les événements extérieurs 
de ce mois de janvier.

Seulement, comme il s’agit tout de 
même, en régime républicain, de gou­
verner avec une majorité parlemen­
taire — fût-elle de trois voix — il ne 
sera pas sans intérêt d’observer com­
ment se comporte, livrée à elle-même, 
la majorité numéro deux de la légis­
lature.

Et d’avoir ainsi quelque chose de 
chiffré à répondre à ceux qui persis­
tent à parler de la délégation des 
Gauches...

Avant l’élection 
du bureau de la Chambre

Paris, 9 janvier.
Plusieurs groupes politiques, no­

tamment celui de la Fédération ré­
publicaine, soi’i convoqués demain 
matin, en vue de préparer la réunion 
des bureaux de- groupes politiques 
qui doit établit, à 11 neures, la liste 
officielle des candidatures aux diver­
ses fonctions du bureau de la Cham­
bre ■ vice-présidents, secrétaires et 
questeurs.

Cette liste, rappelons-le, doit être 
établie selon les règles de la repré­
sentation proportionnelle et en te­
nant compte ainsi de l'effectif des 
groupes. Mars des dilficultés peuvent 
surgir du fait du caractère politique 
de certaines candidatures, comme 
celle de M. Jacques Duclos. Certains 
candidats des groupes du centre et 
de la droite ne consentiraient pas, 
dit-on, à figurer sui la même liste 
que le député communiste de la Sei­
ne.

Par ailleurs, M. Louis Aubert a 
confirmé, cet après-midi, dans les 
couloirs, qu'il poserait sa candida­
ture contre celle de M. Jacques Du­
clos, quelles que soient les décisions 
de la réunion des bureaux des grou­
pes demain matin, et M. René Le- 
bret, membre de l’Union socialiste et 
républicaine, a adressé à tous ses 
collègues une lettre circulaire dans 
laquelle il déclara poser sa « candi­
dature au siège de vice-président 
occupé par le représentant du Parti 
communiste’, et conclut en ces ter­
mes : « Je viens solliciter votre suf­
frage. pour marquer ainsi que les 
élus de France ne sont en aucune 
manière sur le plan intérieur comme 
sur le plan extérieur les associés 
d’un parti qui conduirait notre pays, 
si on revalorisait sa propagande,, à 
la dictature soviétique et à la guerre 
idéologique ». (Havas).

L’étal Je M. Georges Lecomte 
s’est amélioré

Paris, 9 janvier.
R'état de M. Georges Lecomte sem­

ble être en voie de rétablissement. Le 
médecin qui lé soigne a rédigé, en 
effet, ce malin après sa visite, le but. 
letin suivant :

« Nuit agitée mais bon état général. 
Abaissement de la température. Amé­
lioration sensible.

« Docteur Ph. NEEL. »

La guerre d’Espagii©

Nouveaux succès 
des gouvernementaux 

en Estrémadure
Front- d’Estrema.dure :
La colonne de l’armée républicaine 

qui a' enlevé nier Fuenteovenjiina et 
Cuenca, a poursuivi sa progression 
vers l’ouest, entrant dans la provin­
ce de Bada.joz et enlevant la localité 
de Granja de Torrehermosa, à vingt 
kilomètres à l’ouest de Fuenteoveju- 
na. et à quarante kilomètres à l’est 
de Llerena.

Cette progression assure les arriè­
res de la colonne qui a enlevé Pera- 
leda. de Zaucejo. en même temps 
qu’elle renforce le contrôle du che­
min de fer de Fuenteovejuna à Lle­
rena.

Les nationalistes ont passé l’Ebre 
devant Lerida

Lerida, 9 janvier.
(D’un envoyé spécial de l'agence Havas) :
Le front nationaliste en Catalogne 

est maintenant continu, d'Asco, sur 
l’Ebre, à Pobla de Segur, sur la Mo- 
guera.

Les forces nationalistes, qui ont 
rompu le front catalan dans le sec­
teur nord, ont opéré leur jonction à 
la fin de l'après-midi avec les forces 
qui avaient crevé les fortifications 
gouvernementales dans le secteur 
sud. La jonction a été opérée d’une 
part, grâce à la constitution d’une 
tète de pont devant Lerida où une 
forte colonne a passé le Segré, d’au­
tre part, grâce au mouvement con­
vergent des colonnes d’Aragon, des­
cendant de Balaguer et de la 40e di­
vision devant Sudanell.

A 20 heures, les avant-gardes du 
général Mbscardo se trouvaient à 
quinze kilomètres environ au nord- 
ouest de Tarrega, le nœud de com­
munications le plus important que 
possèdent les gouvernementaux au 
centre du front, puisqu’il commande 
la route stratégique permettant d’a­
mener des renforts et de colmater la 
ligne de Reus à Agraumt, en passant 
par Mont.bla.neh.

L’ex-reine d’Espagne 
va se rendre à Rome
Où eilevrencttntrera Alphonse XIII

Londres, 9 janvier.
Le « Sunday Express » annoncé 

qu’apiès une séparation de deux ans 
.Tèx-reinc d’Espagne,, accompagnée 
'dé l’infante Béatrice, va s’é rendre à

Rome pour rencontrer l’ex-roi Al­
phonse XIII. La rencontre est consi­
dérée généralement comme le prélu­
de d’une réconciliation.

L’entrevue revêt une importance 
toute particulière.’ écrit le journal do­
minical anglais du fait qu’au cours 
de ses entretiens avec le Duce, M. 
Chamberlain examinerait la question 
de la restauration monarchique en 
Espagne. Le Premier britannique, 
dit-on en effet, serait d’avis que 
seule une restauration, la plus rapi­
de possible, pourrait donner une so­
lution favorable et équitable à l’im­
broglio espagnol. Le Duce, par con­
tre, tout en admettant la solution, 
inclinerait à attendre une victoire dé­
finitive de Franco avant de mettre 
le projet à exécution.

Une manifestation des Garibaldiens de Paris

‘Les Garibaldiens de Paris ont. tenu à affirmer leur attachement 
à la France en commémorant solennellement, dimanche, au cime­
tière du Père-Lachaise, le vingt-qùàtrièrne anniversaire des combats 
de l'Argonne. Une vue de la cérémonie. (Photo Keystpne).

..Le traité secret 
entre l’Allemagne

et l’Italie
Londres, 9 janvier.

Suivant le « Daily Express » les 
ternies de l'alliance signée secrète­
ment au printemps de 1937, entre 
l’Allemagne et l’Italie, seraient • les 
suivants :

1» Les partie contractantes s’enga­
gent à ne conclure aucune alliance 
qui soit dirigée contre l’une d’elles ;

2° Elles s’engagent à demeurer en 
consultations permanentes sur toutes 
les questions politiques, économiques 
ou culturelles dans lesquelles elles ont 
un intérêt commun ;

3° Si l’une d’elles est victime d’une 
agression non provoquée de la part 
d’une tierce puissance, l’autre devra 
si la demande lui en est faite, venir 
à son aide et mettre toutes ses res­
sources à sa disposition ;

4° Si l’une d’elle sans provocation 
■directe de sa part, est attaquée par 
deux ou plus de deux grandes puis­
sances, l’autre devra -automatique­
ment et immédiatement se considé­
rer en état de guerre avec lesdites 
puissances ;

5° Elles prendront les mesures né­
cessaires à. la signature de conven­
tions militaires permettant l’exécu­
tion pratique des obligations ci-des­
sus stipulées ; .

6° Si l’une d’elles obtient avec l’as­
sistance de l’autre telle satisfaction 
à ses demandes qu’il en résulte un 
accroissement de son territoire ou de 
son influence, l’autre sera en droit 
de réclamer une égale assistance 
pour obtenir un accroissement cor­
respondant de son territoire ou de 
son influence ,

7° Elles conviennent que le présent 
accord se trouvera prendre une va­
leur plus grande, si d’autres puissan­
ces européennes en deviennent si­
gnataires, et en particulier si les 
principales grandes puissances s’en­
tendent pour suivre une politique de 
consultation, de non agression et 
d’entraide ;

8° Elles conviennent de’ garder se­
crets les termes du présent accord 
aussi longtemps qu’elles n’en décide­
ront pas autrement, leur décision a 
ce sujet devant être unanime ;

9° Le présent accord est conclu 
pour une durée indéterminée, mais 
pourra être dénoncé avec préavis d’un an.

Le collaborateur du «Daily Express» 
ajoute qu’il a des raisons de croire 1 
que les conventions militaires dont il 
est question à l'article 5, ont été si­
gnées peu avant la crise tchécoslova­
que.

L'AMÉRIQUE CONTRE LES ÉTATS 
TOTALITAIRES
Washington, 9 janvier.

Une résolution demandant l’adop­
tion de l’embargo sur les armes, cré­
dits ou prêts destinés à l'Allemagne, 
au Japon et à l’Italie, a été adoptée 
hier soir par le Congrès américain 
pour la paix et la démocratie.

Le Congrès demanda également la 
levée de l'embargo sur les armes à 
destination de l’Espagne républicaine.

Les délégués qui ont pris part à ce 
congrès représentent un millier d’or­
ganisations locales de tous les Etats- 
Unis, lesquelles comptent sept mil­
lions et demi d’adhérents.

Les prétendus incidents 
anti-italiens de Tunis

Tunis, 9 janvier.
Les journaux italiens ont fait grand 

bruit, ces jours-ci au sujet d’inci­
dents anti-italiens qui se seraient pro­
duits pendant la visite de M. Daladier 
à Tunis.

D’après les informations publiées 
par la presse italienne, des pierres 
auraient été lancées contre des ma­
gasins, italiens, des drapeaux italiens 
auraient été enlevés et l’un d’eux au­
rait même été brûlé. Le consul d’Ita­
lie à l’unis a fait, il y a quelques 
jours une démarche officielle de pro­
testation auprès de la résidence, con­
tre ces prétendus. incidents.

Le résident général a pris acte de 
cette protestation et fait ouvrir une 
enquête. Il ressort de cette enquête 
que le 3 janvier, une centaine de mu­
sulmans et d’israëlités ont manifesté, 
rue d’Jtalie à Tunis, devant le maga­
sin d’un tailleur italien, M, Volticeili.

Ils ont enlevé à la devanture du 
tailleur, un drapeau italien, arboré 
à côté du drapeau français. On igno­
re ce que ce drapeau est devenu et 
rien n’indique qu’il ait été brûlé com­
me les informations de source italien­
ne le prétendent.

Du reste, le tailleur italien qui est 
marié à une française et n’est pas 
inscrit au parti fasciste n’a pas porte 
plainte.

Le voyage 
à Rome 

de M. Chamberlain
Londres, 9 janvier.

M. Chamberlain et Lord Halifax 
seront accompagnés à Rome par Sir 
Alexander Oadogan Sols, secrétaire 
permanent au Foreign Office ; par 
M. Maurice Ingram, directeur des 
affaires du Sud au Foreign Office ; 
par M. O. Cleverly, premier secré­
taire particulier de M. Chamberlain; 
par Lord Dungiass, secrétaire par­
lementaire particulier du premier 
ministre ; par M. Oliver Harvey, 
premier secrétaire particulier de 
Lord Malifax, et’ par M. Charles 
Peàke, du bureau de presse du Fo­
reign Office.

M. Chamberlain rendra visite 
au roi d’Italie et au Pape

Londres, 9 janvier.
M. Neville Chamberlain ne verra 

pas seulement M. Mussolini. Il aura 
une entrevue avec le roi d’Italie et 
avec le Pape. Il cherchera surtout 
à éveiller l’instinct pacifique de la 
nation italienne. C’est dire que les 
problèmes de l’actualité immédiate 
passeront au secoùd. plan, en tout 
cas au cours de l’entrevue Chamber­
lain-Mussolini. Les nouvelles ten. 
dancieuses annonçant que le pre­
mier ministre avait l’intention de 
« marchander » la question des vo­
lontaires italiens combattant en ce 
moment en Espagne se révéleront 
sans fondement. La reconnaissance 
du droit de belligérance demeure 
conditionnée au retrait des troupes 
étrangères, y compris les troupes 
allemandes.

Aucun marchandage ne peut être 
accepté, dit-on à Londres

t
Londres, 9 janvier.

La presse anglaise commente peu 
ce matin la situation internationale. 
Les rédacteurs diplomatiques des 
donnent cependant quelques nouvel­
les précisions sur l’attitude britan­
nique à la veille du départ de M. 
Chamberlain et de Lord Halifax pour 
Rome.

Celui du « Times » écrit notam­
ment :

« On ne peut indiquer par avance 
ce qui sera discuté à Rome, mais 
on sait, dès maintenant quelle est 
l’attitude du gouvernement britan­
nique à l’égard de. la visite.

« En premier lieu, l’acceptation par 
M. Chamberlain de l’invitation de 
M. Mussolini a prouvé une fois de 
plus que le gouvernement refuse de 
croire qu’une entente est impossible 
avec les dirigeants d’un régime dif­
férent du nôtre. En second lieu, la 
visite prouve que' le Cabinet conti­
nue de penser que les contacts per­
sonnels peuvent permettre de dé­
nouer bien des nœuds et constituent 
la meilleure méthode pour connaî­
tre les intentions de ces dirigeants.

« C’est dans cet esiprit fait de fer­
meté et du désir de connaître,et c’est 
dans cet esprit seulement, que M. 
Chamberlain et Lord Halifax quitte­
ront Londres demain.

«’ Les ministres britanniques ne 
feront aucune tentative maladroite, 
comme on le prétendait dans cer­
tains milieux mal intentionnés, pour 
attirer l’Italie hors de l’axe, ni, com­
me on l’a dit dans d’autres milieux 
tout aussi mal intentionnés, pour 
décourager en rien la résistance de 
la France en face des revendications 
dont la Chambre et la presse italien­
nes se sont fait l’écho.

« Ces deux principaux aspects de 
l’attitude britannique indiquent par 
avance les chances de succès des’ 
conversations de Rome, chances qui 
sont grandes d’abord en tant que 
M. Mussolini est un esprit trop 
réaliste pour partager l’opinion se­
lon laquelle les démocraties seraient 
en décadence, ensuite parce que la 
Grande-Bretagne reconnaît la place 
nouvelle que l’Italie s’est faite dans 
le monde. »

Le rédacteur diplomatique du « Ti­
mes » poursuit :

« Le gouvernement a reçu les as­
surances les plus catégoriques tou­
chant l’attitude du Cabinet de Lon­
dres à l’égard du différend franco- 
italien. Pour grand que soit son 
désir de voir l’accord anglo-italien 
prendre une valeur plus grande grâce 
à la conclusion d'un accord .similaire 
entre la France et l’Italie, le Cabinet 
britannique a reconnu le mal fait 
par la récente campagne de presse 
italienne et tout en se félicitant que 
le gouvernement Italien ait desavoué 
cette campagne, il pense que les 
insultes qui ont été proférées ne peu­
vent pas être oubliées à la légère. 
Rien n’est plus éloigné de la pensée 
des ministres anglais que de deman­
der aux Français de faire des con­
cessions, qui, si ces insultes n’avaient 
pas été lancées, auraient pu être 
considérées comme raisonnables.

« Si la campagne de presse contre 
la France venait entièrement à ces­
ser et si l’Italie, cependant, estimait 
avoir de légitimes revendications à 
présenter, il y aurait là dans l’opi­
nion du gouvernement britannique 
une question qui serait uniquement 
du ressort des gouvernements fran­
çais et italien. Il ne saurait être, 
pour le moment, question de média­
tion anglaise entre les deux gouver­
nements que la Grande-Bretagne 
fidèle à sa politique traditionnelle, 
pourrait avoir son mot à dire. »

Le rédacteur du « Daily Telegraph 
and Morning Post ». écrit de son 
côté : « Les bruits selon lesquels 
M. Chamberlain partirait pour Rome 
avec l’intention d’accueillir un mar­
chandage relativement au retrait des 
troupes italiennes combattant en 
Espagne apparaîtront nous assure- 
t-on, comme dépourvus de fondement. 
L’octroi des droits de belligérance 
continue, à dépendre de l’évacuation 
absolument complète des étrangers, 
l’évacuation des Allemands n’est pas 
en conséquence moins essentielle que 
celle des Italiens.

« L’accroissement des importations 
italiennes en Grande-Bretagne serait 
évidemment rendu, plus facile si une. 
meilleure entente politique s’établis­
sait, mais les rumeurs prétendant 
que le gouvernement britannique 
chercherait à obtenir de l’Italie, en 
lui accordant des . faveurs, qu’elle 
retire ses troupes d’Espagne appa­
raîtront comme très éloignées de la 
vérité. »

■va X L I LA CATASTROPHE
a la fabuleuse , nrn

succession Bonnet DE L’AVION MUNICH-PARIS
Milan, 9 janvier.

Peu à peu, de nouveaux héritiers 
présomptifs se présentent et affirment 
avoir des droits sur l’héritage fabu­
leux de 700 millions de francs laissé 
par un certain François-Claude Bon­
net, que l'on croyait être né à Hoc- 
cabruna di Dromero et qui mourut 
a Madagascar, il y a plus d’un siècle.

Un avocat de Naples a déclaré qu’il 
avait été chargé, il y a plusieurs 
années, par une famille de Palerme- 
les-Gravina, de revendiquer le droit 
à l'héritage de François-Claude Bon­
net, assurant que celui-ci était né à 
Païenne et non à Roccabtuna, et 
qu’il était devenu roi de Madagascar. 
Mais un autre héritier vient de se 
manifester à Milan. C’est le directeur 
d’un modeste cinéma de quartier, 
M. Guglielino Chiarappa, qui affirme 
avoir sur le .gros héritage des droits 
parfaitement établis. L’ancien roi de 
Madagascar ne se serait pas appelé 
Bonnet, mais Bonnett. et c’est à Ma­
dagascar même qu’il aurait changé 
son nom.

M. Chiarappa s’est rendu à Rome 
où il a déposé au ministère de l’in­
térieur tontes sortes de documents 
destinés à prouver ses dires.

A propos de l’héritage, lui-même, 
M. Chiarappa, a déclaré qu’après la 
mort du roi de Madagascar, lorsque 
l’île, en 1810, passa sous la domina­
tion provisoire de l’Angleterre, le 
patrimoine de François-Claude Bon­
net s’élevait non à 700 millions de 
francs, mais à trois milliards. L’ar­
gent fut déposé dans une banque an­
glaise qui n’a pu encore être identi­
fiée, mais M. Chiarappa ne désespère 
pas de découvrir un jour les traces 
de ce dépôt.

M. Louis SERRE
ancien sénateur du Vaucluse 
ancien ministre du Commerce 

dont nous avons annoncé la mort
(Photo N. Y. T.)

Une réunion 
du Conseil d’administration 

de la B.R.L
Bâle, 9 janvier.

(De l’agence télégraphique suisse) 
Le Conseil d’administration de la 

banque des réglements internationaux 
s’est réuni aujourd’hui.

On attachait un intérêt particulier 
à la rencontre des gouverneurs des 
instituts d’émission, la première de 
1939, et à la séance du Conseil d’ad­
ministration, à la suite des bruits les 
plus divers lancés, notamment au su­
jet d’une action internationale de fi­
nancement de l’émigration des juifs 
allemands où la B. 1. T. jouerait en 
tant qu’intermédiaire, un rôle impor­
tant.

11 convient de relever qu’il n’en a 
été nullement question lors de la réu­
nion officielle des gouverneurs, di­
manche, ou au cours de la séance du 
Conseil d’administration de ce matin.

Il est naturel, toutefois, que ce pro­
blème ait été évoqué au cours de con­
versations privées. Les mesures pri­
ses par la banque d’Angleterre con­
tre la spéculation sur la livre sterling 
ont été discutées.

C’est dans de telles questions que 
se révèle l’utilité de la collaboration 
des banques. d’émission par le tru­
chement naturel de la B. iR. I.

On constate derechef, dans ces con­
versations, le rapatriement considéra­
ble des capitaux français et que d’au­
tre part la situation financière et mo­
nétaire de la France peut être actuel­
lement jugée très favorablement.

Seules, des affaires statutaires d’or­
dre intérieur ont été discutées au 
cours de la séance des gouverneurs 
des banques centrales et lors de la 
réunion du Conseil d’administration.

Hitler inaugure
Berlin, 9 janvier.

Les nouveaux bâtiments de la chan­
cellerie du Reich ont été inaugurés 
solennellement ce matin, en présence 
de Adolf Hitler.

Le café fait défaut à Rome...

Rome, 9 janvier.
Le café en grains, dont la vente 

avait été ces jours derniers, restreinte 
à moins de 500 grammes par client, 
est maintenant à peu près introu­
vable dans le commerce.

... et à Berlin
Berlin, 9 janvier.

Pour la première fois, la presse al­
lemande fait allusion à la pénurie 
du café qui se fait sentir depuis 
quelque temps dans le Reich. Elle 
tente d’en expliquer l’origine et es­
saie de rassurer les consommateurs 
qui ont été quelque peu surpris par 
les récentes mesures, limitant à 125 
grammes la quantité de café déli­
vrée à charpie acheteur, et restrei- 
nant le grillage du café vert, aux 
trois quarts de la quantité normale.

On sait qu’un avion de la ligne Zurich-Paris s'est écrasé au sol 
à La Chapelle-en-Serval, près de Sentis, par suite du givrage. Le 
pilote, le radiotélégraphiste, et trois passagers ont été tués.

Les débris de l’avion gardés par les spahis. Au premier plan, l'un 
des deux moteurs de l'appareil. (Photo France-Presse).

Au Jour le Jour
Vers la fin du règne de Louis XIV, 

nous dit un manuscrit de l’époque, plu­
sieurs beaux esprits de la cour ayant 
un soir fait mille plaisanteries sur un 
mai de tête dont l’un d’entre eux souf­
frait extrêmement, proposèrent une ca­
lotte de plomb au malade. La conver­
sation s’étant échauffée — il y avait 
parmi eux M. de Torsac, exempt des 
gardes, et M. Aimon, porte-manteau 
du Roy —- ils s’avisèrent de créer un 
régiment composé uniquement de per­
sonnes distinguées par l’extravagance 
de leurs discours et de leurs actions. 
Ils le nommèrent le Régiment de la 
Calotte de Plomb, et d’un consente­
ment unanime, le sieur Aimon en fut 
aussitôt élu général.

Cette burlesque saillie fut poussée 
si bien que l’on fit faire des étendards 
et frapper des médailles sur cette ins­
titution, et d’aucuns mirent en vers les 
brevets que le régiment distribuait à 
tous ceux qui avaient fait quelque sot­
tise éclatante.

Plusieurs personnages fort bien con­
sidérés se rangèrent sous la bannière 
du Régiment de la Calotte et se firent 
une occupation de relever par des traits 
de raillerie les défauts des gens les plus 
haut placés et les fautes qui leur échap­
paient. Le régiment vit ses effectifs 
grossir en peu de temps ; la cour com­
me la ville lui fournirent un nombre 
considérable de recrues qui se mêlaient 
de censurer autrui et se livraient pour 
leur propre compte à mille folies.

Louis XIV, mis au courant de la 
création de cette plaisante milice, de­
manda un jour à son général s’il ne 
ferait jamais défiler son régiment de­
vant lui.

■ — Sire, répondit Aimon, il ne se 
trouverait personne pour le voir passer.

Ce qui signifiait que tous les fous de 
l entourage du roi appartenaient déjà 
à la phalange où chacun « travaillait 
de la calotte » de son mieux. Et c’est 
peut-être pourquoi, plus de deux siè­
cles plus tard, nous disons communé­
ment d un excentrique qu’il « travaille 
du chapeau »...

Jacques CHOLET.

Les faux monnayeurs 
de Brunoy

ROCCA-SERRA
qui vient d'être arrêté par la police 
judiciaire comme complice de Lefè­
vre, le fabricant de faux dollars et 
de fausses livres sterling, arrêté, 
récemment à Rrunoy.
_____________(Photo France-Presse).

Un avion de transport relie Croydon
à Bruxelles en 48 minutes

Londres, 9 janvier.
L’avion de transport de i’Imperial 

Airways « Falcxin ». sous le comman­
dement du capitaine J.-T. Percy, a 
relié aujourd’hui Croydon, à Bruxel­
les, en 48 minutes, avec quatre mem­
bres d’équipage et onze passagers.

Le précédent recoud était de 53 mi­
nutes.

LA REINE DES CORSES

La première reine de beauté élut 
en 1939 est Mlle Micheline LAN. 
D1NI, à qui a été attribué le titrl 
de Reine des Corses de Paris 1939. 

(Photo Agip).

LA MORT DE M. MAMELLE

h contre-autopsie 
confirme l’hypothèse du crime

Versailles, 9 janvier.
Les inspecteurs de la police d’Etat 

de Seine-et-Oise poursuivent aujour­
d’hui encore leur enquête au sujet de 
la fin mystérieuse de l’ancien pro­
fesseur Mamelle.

Ce matin, le. professeur Piedelièvre 
et le docteur Paul qui, à la demande 
de Mme Mamelle furent chargés par 
M. Lecharny, juge d’instruction de 
procéder à une contre-autopsie, 'ont 
communiqué au magistrat les conclu­
sions de leur examen. L’absence de 
tout tatouage au niveau de l’orifice 
d entrée. de la balle, disent-ils, élimi­
nent l'hypothèse d’un coup de feu ti­
re a courte distance, à bout touchant.

La distance minima du tir ne poui- 
ra etre établie par l’expert arquebu- 

qu a de tirs expérimen- 
soïéto aV?S’ 1 arIPe et les cartouches saisie^. L expert pourra ainsi nrécl- 

Païjtlî’ cle quelle limite il n’y a plus de tatouage.
sintn?,nÇ&S confiitions et en se ba­sant uniquement sur lès résultats 
des examens . médico-légaux, il est, 

imP?ssible d’admetlire 
côHn 7Ctime pu se' tirer ce 
® du c?hne SUle SUbSiSt6 d0nc la

Mme Mamelle sera entendu mardi 
par le juge d’instruction

Versailles, 9 janvier.
Les policiers ont consacré la jour­

née a mettre de l’ordre dans les dif­
ferentes pièces du dossier avant de 
le transmettre à M. Lecharny, juo-o 
d’instruction. Le magistrat doit inter­
roger mardi prochain pour la pre­
mière fois, Mme Mamelle.

"O-* ------------------ -
L’Académie des Sciences morales 

et politiques 
hérite de dix-sept millions

, ,. Paris, 9 janvier.
L Academie des Sciences morales et 

politiques a hérité de 17 millions de 
M. ïschlutnberger, Strasbourg 
mort récemment à rage de 95 ans, 
mais que ce legs devrait être réparti 
en un certain nombre de prix desti­
nés aux familles nombreuses.

A l’Académie, on déclare n’avoir 
encore aucune précision sur les dis­
positions prises par M. Schlumberger. 
On sait seulement que celui-ci a ins­
titué l’Académie sa légataire univer­
selle mais on ignore et le montant 
du legs et l’emploi qui devra être fait 
des revenus.

Nouvelles manifestations à Damas
Beyrouth, 9 janvier.

Lès nouvelles parvenues des prin­
cipales villes de Syrie annoncent 
qu’une certaine détente is’est produite. 
Les souks de Damas, d’Alep et de 
Homs, qui ont fait la grève hier 
soir, sont ouvert aujourd'hui.
Toutefois, les étudiants continuent à 

manifester. Les lycées de Damas et 
d’Alep font grève. Un cortège de 5.000 
élèves a traversé ce matin les prin­
cipales artères de Damas. Des dé­
tachements de police ont maintenu 
l’ordre.
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La politique
M. Chamberlain à Rome
On se perd en conjectures sur les 

mobiles qui poussent M. Chamber­
lain à effectuer, contre vents et 
marées, le déplacement de Rome»

Les engagements que l’Italie n’a 
pas respectés,. notamment ceux 
concernant le retrait des trou­
pes qui combattent en Espagne, 
auraient dû être tenus en vertu 
d’accords antérieurs, toujours 
valables. Jusqu’à présent, ils ont 
été outrageusement violés. A Lon­
dres comme à Paris, on a pu 
apprécier la foi fasciste et ses 
expressions tour à tour brutales et 
réticentes.

L’homme d’Etat britannique ne 
doit guère conserver d’illusions 
sur sa prétendue mission de mé­
diation. La France a -dairement 
déclaré qu’elle n’entendait pas 
négocier sur des bases inadmissi­
bles et qu’elle ne prenait pas en 
considération des revendica/ons 
appuyées sur le chantage.

Malgré les apparences, ce ferme 
langage a été compris au palais de 
Venise et les « aspirations impé­
riales » du comte Ciano ont fait 
place, sur la scène diplomatique, 
aux « droits permanents » tels 
qu’ils découlent du traité de Lon­
dres dé 1915: que les archivistes de 
la Consulta ont exhumé à point 
nommé.

La résurrection de ce document 
ne manque pas de saveur au mo» 
ment où la politique étrangère de 
l’Italie est enfermée tout entière 
dans les limites de l’Axe. Le traité 
de Londres, en effet, est un accord 
secret qui déterminait les perspec­
tives péninsulaires au cas où le 
gouvernement du Royaume se 
résoudrait à trahir les engagements 
souscrits à l’égard de l’Allemagne 
et de l’Autriche. Il ne faut pas 
oublier, en effet, que la Triple 
Alliance, à l’encontre de la Triple 
Entente qui avait le caractère d’un 
pacte public d’amitié, avait été 
négociée par les états-majors et 
comportait des clauses militaires 
très strictement définies. Bien 
entendu, le.peuple avait été tenu 
dans l’ignorance complète et, dès 
le début des hostilités, avait mani­
festé sa répugnance à participer 
aux côtés des pangermanistes à 
une guerre qui devait, dans l’esprit 
des dirigeants de Rome, aboutir 
à l’hégémonie de eBrlin. Devant 
cet obstacle, l’équipe de Giolitti 
avait hésité et s’était finalement 
réfugiée dans une prudente neu­
tralité..............

C’est alors que se déclencha l’ac­
tivité des agents secrets de Paris 
et,de Londres qui cherchaient par 
tous les moyens à renverser le 
cours des alliances italiennes. Un 
mouvement interventionniste fut 
artificiellement créé et généreuse­
ment subventionné. Marcel Cachin, 
aujourd’hui sénateur communiste 
de la Seine, alors député socialiste, 
nous a personnellement raconte 
comment, en 1915, il avait été 
chargé par Alexandre Ribot, minis­
tre des Finances, d’apporter à un 
agitateur d’envergure, Benito Mus­
solini, des subsides en bonne mon­
naie sonnante et trébuchante. 
C’était sans doute le commence­
ment de l’extraordinaire fortune 
du futur dictateur. .

Cette tentative, finalement cou­
ronnée de succès, fut consacrée 
par le traité de Londres. L’irréden­
tisme y trouvait droit de cité. Dans 
l’hypothèse d’une victoire des 
alliés, l’Italie complétait son unité 
récente par la récupération de 
Trieste, du Trentin et du Sud- 
Tyrol. Il était, en outre, spécifié, 
sans plus, que l’accord lui ouvrait 
« un droit de participaton à un 
éventuel partage colonial. »

La. guerre achevée, la discussion 
prit un caractère concret à Ver­
sailles. Les plénipotentiaires ita­
liens, Sonino et Scialoja, obnubilés 
par l’idée fixe d’éliminer l’Autri­
che du bassin adriatique insistè­
rent' sur leurs revendications ter­
ritoriales européennes. Ils obtin­
rent satisfaction. Contre des avan­
tages • supplémentaires en Dalma- 
tie et. la reconnaissance des droits 
acquis dans le Dodécanèse et, en 
particulier, à Rhodes, ils sacrifiè­
rent la perspective impériale. Au 
surplus, l’Italie était démunie de 
capitaux et absolument incapable 
d’exploiter une colonie. Elle avait 
alors la possibilité de s’installer 
en Irak et aux confins de l’état 
libano-syrien. En ce domaine, le 
traité de, paix vaut prescription.

Malheureusement, la complai­
sante politique fasciste a ramené 
l’Allemagne, une Allemagne dyna- 
mque de quatre vingts millions de 
sujets, sur le Brenner et l’Italie 
s’éveille avec l’impression d’avoir 
été jouée. Elle s’agite comme si 
elle sortait d’un mauvais rêve. Elle 
tente de remonter dans le passé 
à l’instant crucial où son influence 
pouvait présenter un intérêt pré­
pondérant. Mais l’Europe de 1939 
n’est pas l’Europe de 1915 et nul 
ne se soucie de l’entraîner dans 
une aventure dont on ne peut pré­
voir l’issue.

La France a été appelée à subir 
le premier choc. Elle a résisté en 
toute sérénité et elle refuse d’envi­
sager des concessions indùes. Elle 
a traité par le mépris les préten­
tions sur la Corse et la Tunisie qui 
ne relèvent que de la pantalon­
nade. Elle défendra Djibouti sur 
laquelle ses droits sont formels. 
Le port du golfe d’Aden n’est pas 
plus nécessaire à l’expansion nor­
male de l’Ethiopie que Trieste au 
développement du Mitteleuropa. 
En tout cas, Berlin se rend-il 
compte qu’en soutenant semblable 
thèse, il justifie définitivement 
l’existence du couloir de Dantzig 
contre laquelle il a élevé de si 
vigoureuses protestations ?

Chronique 
colombophile
Afin de sauvegarder les qualités 

athlétiques de mes pigeons, j’ai dû 
conserver en 1033,parce qu’il m’avait 
remporté un premier prix et qu’il 
était mieux fait que les autres, un 
jeune mâle écaillé porteur de deux 
vanneaux blancs.. Sitôt mués, ces 
vanneaux blancs ont été remplacés 
par d’autres qui ne l’étaient plus, 
ce qui- montre que la.direction im­
primée à ma culture avait tendu 
longtemps à éliminer le blanc.

En 1934, le blanc est revenu à la 
charge, mais ses plumes de couver­
ture avaient fortement foncé, mar­
quant que la lutte continuait entre 
le blanc at le roux.

L'an dernier, ce mâle a donné 
avec une écaillée un mouhy roux 
et un mouhy clair à une pigeon- 
nelle entièrement blanche, sans une 
ligne ni taches bleues ou rousses.Ces 
trois jeunes sont restés tels après 
avoir mué, ce qui prouve que le 
blanc s’est définitivement imposé.

Toutefois, il n’est pas. encore ar- 
rivé à provoquer l’apparition d’yeux 
noirs ou brouilles. Entraînés, ces 
pigeons ont montré? qu’ils avaient de 
l’étoffe et mes espérances ont bien 
réussi : à plus de 500 kilomètres, ils 
sont revenus en tète par temps chaud 
et vênt debout.

Un colombophile, sur une lettre 
que j’ai reçue, me demande quelle 
est la conclûsion de tout ce qui pré­
cède pour une bonne culture du pi­
geon voyageur. La voici : Si vous 
voulez progresser, n'hésitez pas à 
vous débarrasser de tous les préju­
gés qui ont retardé l’évolution de la 
colombophilie et mirent beaucoup 
d'amateurs dans l'impossibilité d’ar- 
river à se créer une réputation. Si 
vous voulez prendre l'avance sur 
vos concurrents, il faut rechercher 
des moyens nouveaux de faire don­
ner aux pigeons, le maximum, orien­
ter votre culture vers des buts en­
tièrement différents des buts jus­
qu’ici poursuivis, recourir à des mé­
thodes nouvelles de jeu et de colom- 
biculture. Il est nécessaire pour cela 
d'avoir de la volonté, de la décision, 
de la patience et de savoir quand 
il faut faire abstraction de tout ce 
qui a été dit ou écrit pour emprun­
ter délibérément des voies nouvelles 
et tenter toutes les expériences que 
votre raisonnement peut vous inciter
à tenter. Henri CASES.

U.D. DES SYNDICATS DE LA NIÈVRE
Aux Syndicats du département

« Messidor » va être modifié, il va 
surtout, à partir du 13 janvier, deve­
nir un excellent moyen de diffusion 
du pian de la C.G.T.

11 devient utile et indispensable de 
le diffuser à l'intérieur et à l'exté­
rieur du syndicat, étant donné que 
les '.dépôts Hachette; pour la plupart, 
ne tout aucun effort de vente, cer­
tains même le boycottent. Les syndi­
cats, selon leur importance, peuvent 
souscrire un ou plusieurs abonne­
ments, dont un restera aux archives 
du syndicat, afin d’y collationner les 
articles ou etudes qui paraîtront dès 
le 13 janvier sur le Plan de la C. G. 
T.

Diffuser et faire connaître tout ce 
que contient le Plan de la C.G.T. est 
une des tâches incluses dans la ré­
solution qui a clôturé le dernier C. 
C. N.« Messidor », outre des etudes sur 
le plan de la C.G.T., publiera une 
chronique juridique, une étude éco­
nomique sur les départements et les 
régions, il s’assurera une collabora­
tion unanime de tout le bureau con­
fédéral.

Un effort de diffusion s’impose 
pour tous les syndicats, l'abonne­
ment est le moyen le plus économi­
que pour le lecteur et le seul qui sou­
lage la trésorerie de T Administration.

Tous les militants doivent s’impo­
ser la tâche le lire « Messidor ».

Pas un syndicat ne doit se désin­
téresser de « Messidor », chaque mi­
litant est mobilise au service de 1 or­
gane hebdomadaire de la C.G.T.

* *
Les resolutions des Congrès confé­

déraux curiLcrnunt » 
obligatoire des syndicats au jour­
nal « Le Peuple » ne sont pas respec­
tées par les syndicats de la Nièvre.

Le Bureau confédéral en fait le re­
proche à l’U.D. 11 lui signale que sur 
deux cent trois syndicats adhérants 
à l’U.D. de la Nièvre, cent un seule­
ment ont souscrit un abonnement.

Cette situation est'préjudiciable au 
développement du journal de la C. 
G. T. Les organisations syndicales 
demandent et attendent beaucoup du 
« Peuple », mais elles ne doivent pas 
oublier qu'il ne peut leur donner sa­
tisfaction tant qu'elles ne lui en au­
ront pas fourni les moyens, c’est-à- 
dire les ressources indispensables 
à son perfectionnement et à son dé­
veloppement. ,

Le » Peuple » est l’organe officiel 
de la C.G.T. Acheté au numéro, il 
coûte 0 fr. 50, par l’abonnement il 
ne coûte que 19 centimes. C’est un 
journal complet qui donne satisfac­
tion aux plus difficiles, il renseigne 
sur la vie .du Mouvement syndical, 
les problèmes économiques, finan­
ciers et sociaux, les informations gé­
nérales. Il a sa place dans tous les 
syndicats et dans tomes les familles 
ouvrières.Camarades, faites vivre votre pres­
se, abonnez-vous au « Peuple ». Vous 
remplirez vos obligations envers la 
C.G.T., vous ferez votre devoir de 
classe. , ,Le secrétaire général : 

M. MARCELOT.
P S. — Prière aux syndicats ayant 

des publications ou tors de l'envoi 
d’une circulaire, de faire auprès de 
leurs adhérents un apepl en faveur 
du « Peuple ».

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »

Voilà les problèmes insolubles 
qui vont se poser à la perspicacité 
de M. Chamberlain. On prétend en 
confidence que la cavalerie de 
Saint-Georges est prête à entrer en 
action et que Mussolini est dispo­
sé à quelques renonciations théâ­
trales contre la promesse d’un 
solide financement. Il est, on le 
sait, coutumier de la transaction.

L’inquiétude européenne se dilue­
ra-t-elle dans une affaire de « gros 
sous » ?

Edmond NESSLER.

LES SPORTS

DANS LA NIÈVRE

Etoile Sportive des Cheminots de Nevers 
bat Jeunesse Ouvrière Sportive Guérigny 

par sept buts à deux

Les deux équipes jouent à dix et 
celle de Guérigny donne le coup d en­
voi ; tout de suite elle attaque, mats 
la balle sort. Les cheminots à leur 
tour attaquent et Lachenal dernier ser. 
vi shooe à côté. Le jeu va d’un camp 
à l’autre et Guérigny menace à nou­
veau les buts des cheminots ; Thiers 
met en touche. Les cheminots partent 
en passes et Bartheneuf met à côte 
Deux corners sont tirés par Guérigny, 
mais sans résultat. Les cheminots re­
partent à l’attaque et par deux fois 
manquent le but. Un coup franc est 
tiré par Guérigny et c’est une suite 
de touches sans résultat appréciable; 
le terrain est gras et- la balle difficile 
à contrôler. Sur attaque de la ligne 
d’avants des cheminots Lachenal 
d'un shoot à ras du sol entre un but 
imparable.

Peu après sur passe de l’inter gau­
che de Guérigny à son ailier, les lo­
caux marquent un but. Les deux 
équipes sont à égalité.

Un corner est tiré par Nevers sans 
résultat et les joueurs Guérignois re­
partent à l’assaut des buts cheminots 
et. un deuxième but vient récompen­
ser leurs efforts. Les cheminots ne se 
découragent pas et attaquent à nou­
veau sur corner ; un arrière de Guéri­
gny touche la balle et c’est un penal­
ty en faveur de Nevers ■: Lachenal le 
tire et à nouveau les deux équipes 
sont à égalité.

La mi-temps est sifflée peu après.
La deuxième mi-temps vit la supé­

riorité des cheminots-qui marquèrent 
cinq buts. Tout d’abord un coup franc 
botté par .Lachenal et repris par Bar­
theneuf qui entre un but.

Guérigny ne se décourage pas et re­
fait le terrain perdu ; un corner en 
sa faveur ne donne pas de résultat ; 
il est vrai que la défense cheminote 
veille et Thiers dégage à nouveau ses 
buts. Sur attaque de la ligne d’a­
vants. les cheminots marquent à nou­
veau par Bartheneuf et Lachenal. Les 
joueurs de Guérigny se défendent 
bien mais ne -peuvent empêcher les 
cheminots de marquer encore deux 
buts.

La fin est sifflée sur le score de 7 
buts à 2 en faveur des cheminots.

Considérations : Tout d'abord, ter­
rain gras, donc mauvais contrôle de 
la balle. Guérigny présenta une équi­
pe jeune et vite "qui a la volonté de 
jouer et essaya de faire du beau peu. 
Toute son équipe est à féliciter pour 
son cran. Les Guérignois jouèrent en 
deuxième mi-temps jamais battus et 
attaquèrent chaque fois qu’ils le pu­
rent malgré la supériorité des chemi­
nots. L'équipe gagnante est également 
à féliciter ; sa ligne d’avants cher­
cha tou jours, les- ouvertures pour pou­
voir marquer. Parmi les .joueurs qui 
furent,.,le.s plus en vue, il faut citer . 
Lachenal. Baftlïéneuf, Taillemite, 
Thiers en défense a retrouvé la gran­
de forme ; il fut partout et en capi­
taine avisé il sut donner à son équipe 
l’allant nécessaire qui conduit à la 
victoire.

Bon arbitrage de M, Augustin.
Le dimanche 22 janvier, aura lieu 

sur le terrain de la rue Failherbe. des 
patronages municipaux un match de 
sélection entre deux équipes de la .F. 
S. G. T. en vue de former l’équipe 
qui jouera contre ie Cher, le 5 février, 
à Fourchambault,

MÉDAILLE MILITAIRE
A 1’ « Officiel » du 8 janvier , 
Par décret du 30 décembre 1938, ren­

du sur la proposition du ministre de 
la Défense nationale et de la Guerre, 
en application de la loi du 3 août 
1936, vu la déclaration du conseil de 
l’ordre de la Légion d’honneur por­
tant que les concessions du présent 
décret sont faites en conformité des 
lois, décrets et règlemnts en vigueur, 
la médaille militaire a été conférée à 
M. Pejaudier Emile, matricule au re­
crutement 1703, soldat au 13e rég. 
d’infanterie C. M. I. n° 52 : bon sol­
dat. A été très grièvement blessé le 
27 novembre 1914, au bois Brulé.

AVIS DE CONCOURS

La Préfecture de la Nièvre com­
munique :

Un concours pour sept emplois de 
rédacteur à la Préfecture du Var, 
aura lieu à Draguignan, le 6 février 
1939, à 8 h. 30.

Peuvent seuls se faire inscrire les 
candidats du sexe masculin âgés de 
18 ans au moins et de 30 ans au plus 
à la date du concours et titulaires 
d’un des diplômes suivants : bacca­
lauréat, brevet supérieur de l’ensei­
gnement primaire, diplôme des hau­
tes études commerciales ou d'une des 
écoles supérieures de commerce re­
connue par l'Etat, certificat de fin 
d'études secondaires, capacité en 
droit ou brevet d’officier des armées 
actives de terre ou de mer.

La limite d’âge est reculée d’un 
temps égal à la durée des services 
civils ou militaires ouvrant des 
droits à une pension de retraite.

La liste d’inscription sera close le 
16 janvier 1939.

Tous renseignements complémen­
taires seront fournis et le program­
me du concours sera adressé à toute 
personne qui en fera la demande à 
la Préfecture du Var (cabinet de M. 
le Secrétaire général}.

*
Un concours pour six emplois de 

commis stagiaires d'ordre et de 
comptabilité dans les bureaux de la 

préfecture, des sous-préfectures et 
des services annexes du département 
du Nord, s’ouvrira à la préfecture 
du Nord au cours de la seconde quin­
zaine de février 1939.

Peuvent seuls se faire inscrire en 
vue de concours pour l'emploi de 
commis stagiaire, les français des 
deux sexes, jouissant de leurs droits, 
âgés de IS ans au moins et de 30 ans, 
au plus à la date du concours et pou­
vant produire au moins le brevet 
élémentaire de capacité de rensei­
gnement primaire.

La limite d'âge est reculée d’un 
temps égal à la durée des services 
antérieurs civils ou militaires ou­
vrant des droits à une pension de 
retraite.

Des programmes sont mis A la 
disposition des candidats à la préfec­
ture, troisième division, quatrième 
bureau, service du personnel, où 
tous renseignements complémentai­

res leur seront donnés.

Nevers
Epaves. — Réclamer à Mlle Roche, 

1. place de la- Foire, un chat ; à M. 
Messiet, 1, rue de la Pelleterie, un 
billet de banque ; à Mme Guyot, 8, 
rue Jean-Jaurès, un dixième dé la lo­
terie nationale ; à M. Brousse, 34, rue 
Saint-Etienne, un gant d’homme ; au 
commissariat, un veston de velour.
A votre auto................................. .

Pour démarrer tôt..................... .
il ne vous faut............... . ........

qu’un Accu BLONDEAU
USINE DE LA CROIX-JOYEUSE 

37, Bd de la République 
NEVERS

Bureau d'hygiène
Consultations de nourrissons

Les deux prochaines séances de con­
sultations ue nourrissons auront lieu 
les mercredi 11 et jeudi 12 courant, 
au bureau d'Hygiène, 18, rue de la 
Banque, à 15 heures.

La consultation du mercredi est- 
strictement réservée aux bénéficiai­
res des Assurances sociales.

Congrès annuel de la Fédération 
bouliste nivernaise

Le Congrès annuel de la F.B.N. se 
tiendra le dimanche 15 janvier 1939, 
à 9 heures 30 du matin, au café de 
Paris.

Conformément jus. décisions pri­
ses par le bureau fédéral dans sa 
réunion du 25 novembre 1938 et ceci 
pour permettre aux sociétaires éloi­
gnées de Nevers de 'suivre les tra­
vaux dudit Congres, il sera alloué 
des indemnités aux délégués repré­
sentant les dites sociétés, de la fa­
çon suivante ■

Pour deux délégués. — Clamecy, 40 
francs ; Tannay, 40 fr. ; Lormes, 40 
francs ; Chàteau-Chinon, 40 ïr. ; 
Corbigny, 32 fr. ; Cosne, 32 fr.; Ciian- 
tenay, 25 fr. ; Dornes, 25 fr. ; St- 
Pierre-le-Moûtier, 18 fr. ; La Chari­
té, 18 fr. ; Magny-Cours, 15 fr. ; Gué­
rigny, 15 fr. ; Imphy, 15 fr.; Marzy, 
10 fr. ; Fourchambault, 10 fr. ; Cerey-' 
ia-Tour, 40 francs. -»

Pour un délégué. — Clamecy, 20 
francs ; Tannay, 20 fr. ; Lormes, 20 
francs ; Château-Chinon, 20 fr. ; Cor- 
bigny, 16 fr. ; Cosne, 16 fr. ; Chante» 
nay,"12,50 ; Dornes, 12,50 ; Saint-Pier- 
re-ïé-Moùtier, 9 fr. ; La Charité, 9 fr.; 
Magny-Cours, 7,50 ; Guérigny, 7,où ; 
Imphy, 7,50 , Marzy, 5 fr. ; Four­
chambault, 5 fr. ; Cercy-la-Tour, 20 
francs,

H reste bien entendu que deux dé­
légués au maximum seront indemni­
sés, ce qui n’empêche pas que le 
nombre de ceux-ci pourra être supé­
rieur.

Un seul délégué sera mandaté pour 
prendre part aux différentes discus­
sions, Chaque société ..apra. droit, 
pour les différents votes, à une voix 
pour.Je président aya,rit donne son 
pouvoir et une Voix par 50 licences-, 
ou moins, les sociétés ayant plus de 
50 licences auront droit à une voix 
supplémentaire.

Ordre du jour
1. Compte rendu moral ;
2. Compte rendu financier ;
3. Renouvellement du bureau ;
4. Désignation de la ville où sera 

organisé le Congrès fédéral en 1940 
(restant bien bien entendu que la . 
Boule du Mouësse l'organise en 1939);

5. Indemnités pour le champion­
nat de France et les éliminatoires du 
groupement ;

6. Calendrier 1939 ;
7. Catégorisation et liste des 

joueurs Honneur ;
8. Vœux à émettre au prochain 

Congrès ;
9. Questions diverses.
Les sociétés désirant organiser ie 

« Fédéral » en TJ10 devront présen­
ter au Congrès du 15 janvier un pro­
gramme afin que la question soit 
misa aux voix. D’ordre du jour étant 
particulièrement chargé, il est re­
commandé aux délégués d’être pré- 
seents à l’heure.

Le secrétaire : G. SOTHE.*
Nous rappelons aux présidents des 

six sociétés de Nevers que la réu­
nion préliminaire pour l’organisa­
tion du banquet et du bal se tiendra 
au café de Paris, le jeudi 12 jan­
vier, à 19 heures.

En conséquence, nous demandons 
aux présidents de bien vouloir en­
voyer à cette réun.on les trois délé­
gués qu’on leur a demandé de nom­
mer par la circulaire adressée le 3 
.1 a n vier.

LE MARCHÉ DU TRAVAIL
Le chômage s’intensifie

Nous relevons dans le « Journal 
Officiel » du 7 janvier les renseigne­
ments suivants sur la situation du 
marché du travail dans le départe­
ment de la Nièvre.

Le total des inscrits s’élève à 465 
(63 femmes et 402 homes) soit 53 chô­
meurs de plus qùe la semaine pré­
cédente.

A Nevers, le fonds municipal de 
chômage alloue des secours à 357 
chômeurs ; de son côté, le fonds dé­
partemental secourt 81 chômeurs à 
Fourchambault et 27 à Garchizy; on 
compte des chômeurs en particulier 
dans la manutention (234), le bâti­
ment (67).

FOIRES ET MARCHÉS
CORBIGNY

Marché du 6 janvier
Beurre ct'écrémeuse 11 la livre : de 

bonne qualité 10 ; œufs 10 la douzaine : 
fromages de vache frais 1.25 à 1,50 l'un ; 
durs et demi-durs 2,25 a 2,50 ; gras 1,50 
à 2,50 pièce ; crème 0,90 la petite louche.

Poulets 32 à 4-2 la paire : lapins 12 à 
18 l'un ; dindes 50 à 65' pièce.

Scarolle 0.50 à 0,75 lé pied : choux 
cabus 1 à 2 l'un céleris-raves 0.75 à 
1,50 la poule ; carottes 2;oO i poireaux 
0.50 le paquet ; aulx 0,40 la tête ; endi­
ves 4 1 a livre.

ALMANACH

DU PÈRE SYLVAIN
AGRICOLE, VITICOLE, 

HORTICOLE, AVICOLE 
donnant les prévisions du temps probable 

en 1939
112 pages — Prix : I fr., franco 1,35 

En vente chez tous les dépositaires 
de La Tribune.

Dans le département
Dans les perceptions
Par arrêté du ministre dès' Fin-an-' 

ces en date du 31 décembre 1938, ont 
été inscrits aux tableaux d’avance­
ment des années ci-après désignés 
-et promus sur place les percepteurs 
dont les noms suivent :

A Tannay. — M. Labadie, à comp­
ter du 1er octobre 1923, deuxième 
classe .premier échelon ; à compter 
du 30 juin 1926, deuxième classe, 
deuxième échelon ; à compter du 31 
décembre 1930 .première classe, pre­
mier échelon ; à compter du 1er dé­
cembre 1935, première classe, deu­
xième échelon

A Donzy — M. Couraud. à compter 
du 1er avril 1928, deuxième classe, 
deuxième échelon ; à compter du 22 
août 1929, 'première classe, premier 
échelon ; à compter du !«■ décembre 
1934, première classe, deuxième 
échelon.

A St-Pierre-Ié-Moûtier. — M. I.eter- 
re, a. compter du 1er octobre 1928, 
première classe, premier échelon ; 
à compter du 1er septembre 1934. pre­
mière classe, deuxième échelon.

A SainLBenin-d’Azy. — M. 'Dumas, 
à compter du. l®r octobre 1928, deu­
xième classe, deuxième échelon : à 
compter du 27 juillet 1935, première 
classe, premier échelon.

A Fours. -- M. Sàvignon, à compter 
du 3 Idécmbre 1929, deuxième classe, 
premier échelon ; à compter du 1er 
octobre 1934, deuxième classe, deu­
xieme échelon.

A corbigny. — M M-arcelet. à 
compter du 126 juin 1930, première 
classe, premier échelon ; à compter 
du 31 décembre 1933. première clas­
se, deuxième échelon.

Tableau d’avancement rectifié 
pour l’année 1938

Hors-classe. — M. Paütrat-, à La 
Charité ; M. Maitre, à Pougues-Ies- 
Eaux ; M. Beaune, à Luzy IM. Mar- 
celet, à Corbigny.

Première classe ,deuxième échelon. 
— M. Diodore, à Saint-Saulge.

ENTRAINS
Police du Marché couvert. — Le 

Jùâtre de ia commune d’Entrains 
Prévient le public qu’il est formelle­
ment défendu, sous peine de procès- 
verbal, de remiser sous la halle ou 
marché couvert :

1. Les voitures automobiles, hippo­
mobiles ainsi que les véhicules de 
toutes sortes (même en réparation)-

2. De faire des dépôts de blé, avoi­
ne, bois, planches, charbon et au­
tres denrées quelconques, sans en 
prévenir le garde municipal, prépo­
se aux droits de place ;

3. Il est rappelé que la vente du 
beurre, œufs, fromages, crème est 
rigoureusement interdite avant la 
sonnerie du marché. .

Animaux abattus. — Dans les abat­
toirs- et tueries particulières, il a été 
abattus au cours de l’année 1938 les 
animaux suivants . 65 vaches • 179 
veaux ; 100 moutons et 195 porcs» :

Statistique démographique. — Il à 
été enregistré» au cours de ' l’année 
1938 : 28 naissances, dont une recon­
naissance ; 6 mariages ; un divorcé, 
33. décès ; une transcription et 3 
morts-né.

Etat civil, — Naissances : Chris­
tiane Petit ; Lueile Gaëtan ; Cécile 
Copinot,

Décès : Louise Veneau, veuve Si- 
méon, 78 ans, rue des rangeais ; 
Dupré Gustave, 85 ans, rue du Puits- 
de-Fer.

FOURS
Situation agricole. — Après les ri­

gueurs hivernales où le thermomè­
tre oscillait entre 10 et 15 degrés au- 
dessous de zéro avec une couche de 
neige de 20 à 25 centimètres, tempé­
rature si cruelle pour les pauvres 
gens, le dégel est subitement arrivé 
avec le temps doux, et l'organisme 
humain a souffert de ces change­
ments. brusques.

Si la neige a gêné la circulation 
sur les routes ec les chemins, elle a 
été favorable à la culture ; les cé­
réales s’en sont fort bien trouvées et 
ont été préservées de la gelée, les 
insectes ont été détruits et la crois­
sance des mauvaises herbes arrêtée.

Ces céréales ont donc fort bonne 
apparence. Les prés, eux-mêmes, 
sont restés verts.

Quelques agriculteurs qui avaient 
encore des tubercules à rentrer 
quand ils ont été surpris par la nei­
ge ont pu le faire après sans dom­
mage.

Dans notre paisible petite région, 
où les usines manquent, c’est le tra­
vail des bois et des champs qui do­
mine et donne du travail aux habi­
tants du pays qui sont restés fidèles 
à la terre.

En résumé, la situation culturale 
se présente bien pour le moment.

Dans la gendarmerie. — Par déci­
sion ministérielle, M. Fernand Po- 
treau, de la garde mobile à Dracy 
(Seine),-vient d'être nommé gendar­
me à la brigade de Fours, en rem­
placement" de M. Chapier admis à 
faire valoir ses droits à la retraite.

Statistique de l’état civil. — Il a 
été enregistre pour Tannée 1938 : 14 
naissances ; i reconnaissance ; 3 ma­
riages ; 22 décès et 2 transcriptions.

En 1937 on a compté : 9 naissan­
ces ; 6 mariages ; 1 transcription de 
divorce ; 12 décès ; 3 transcriptions, 
pour une population de 973 habitants.

Allocations aux vieillards. — Ces 
allocations seront payées par M. le 
percepteur, mardi prochain 10 jan­
vier, à la mairie, à 13 h. 30.

ST-AMAND-EN-PUISAYE
Etat civil. — Naissances : Jean- 

Claude Chevalier, a la Forge ; Mi­
chel-Bernard Robin, aux Mottes ; Jac- 
queline-Sehiger, au Chainp-de-Folre.

Décès : Toussaint-Narcisse Laurent, 
86 ans, Grande-Hae ; Marie-Edmée 
Normand, 68 ans, femme Maubrou ; 
Marie-Pauline Magault, veuve Boy 
Atnand, aux Godets.

Statistique démographique, — Il a 
été enregistré en 1938, dans la com­
mune de Saint-Amand, 42 décès et 
18 naissances soit un excédent de 22 
décès.

Timbre antituberculeux. — La ven­
te du timbre a produit la somme de 
200 francs dans le bourg de Saint- 
Amand.

SAINT-PARIZE-LE-CHATEL
Etat civil — Naissances : Michel- 

"Jean-Francis-Lainaud ; Eliane-Marie- 
Hélène Richard; Jean-Louis Rambert; 
François-Alexandre-Maxime Laseur ; 
Guy-Bernard Saint-Léandre ; Jacque- 
line-Ghristiane-Baptistine Tollet ; 
Marguerite Gauvin ; Jean-Pierre Go­
dard ; Geneviève-Janine Moreau ; 
Bernard - Roland-Casimir-Jean-Marie. 
Renaud ; Michel-Jacques Canty ; Ro­
ger-Georges Fleury : Jacqueline-Rose 
Depaty ; Roger-René Bourgeonnier ; 
.\ridri' .Marie Rameau ; Renée-Marce- 
line Favoreau.

Participez tous à sa 
grande compétition-record 

■ »MlMI/ 2 poges I v Mulmwit

Mariages ; Pierre-Paul Bour­
geois, et Renée-Françoise-Eugénie 
Grenut ; Emile-Aimé Grenut, et, Jac­
queline-Cécile Lasseur ; René-Serge 
Boussuge, et Marguerite-Gilberte Mi- 
chot ; Maurice-Henri Chailloux', et 
Jeanne-Aimée-Juli'a Grenut ; Louis 
Amiot, et Annette Bouchet.

Décès : Henri-Léon Demuth ; Ma- 
rle-Georgette Bosch, épouse Fleury; 
tlaymond Bonnot : Claude Bonnot ; 
Antoine Chenut ; Michel Goby ; Rose 
Bourbon, veuve Bonnet (transcrip­
tion) ; Louis Dupré ; Jeanne Chenu, 
veuve Ra.bœuf ; Gabriel Bruère ; Ma­
rie Bonnet (transcription) ; Louis La- 
bôyau ; Anne Cohin, épousé Blou- 
zat ; Henri Luton ; Jean Lanoix ; 
Jean-Baptiste Girard ; Jeanne Lacet, 
veuve Berger , Marguerite Gauvin.

Publications de mariage : André- 
Roland Pàtou. chauffeur aux Fonts- 
Bouillonts, commune de Sainte-Pa- 
rizé-le-Châ’.el, et Marguerite Gau- 
theron, sans profession, à Magny- 
Cours.

SAINT-SÀULGE
A la perception. —■ Par arrêté du 

ministre des Finances en date du 31 
décembre 1938, M. Diodore, percep­
teur à Saint-Saulge, a été élevé sur 
place au deuxième échelon de la 
première classe avec effet du 31 dé­
cembre 1938.

DANS LA RÉGION
ALLIKH

MOULINS.
Automobilistes. — Aujourd’hui mar­

di iù janvier, rangez vos voitures du 
côté, des numéros pairs.

Chorale. — Les membres de la cho-, 
raie sont priés d’assister à la répéti­
tion du mardi 10 janvier à 20 h. 30.

Georges Pioch à Moulins. — Grâce 
à l’initiative du Comité des conféren­
ces populaires, Georges Pioch, sera 
ce soir l’hôte de notre bonne ville de 
Moulins.

Rarement l'occasion nous est offer­
te d’entendre un conférencier de 
grand talent comme l’est Georges 
Piohe. Aussi pouvons-nous espérer 
que la .salle de l'Université populai­
re connaîtra l’affluence des soirées 
de gala.

Georges Pioch fera revivre pour 
nous là noble figure d’Anatole Fran­
ce. Pur magicien de la a-ngue fran- 
aise, artiste raffiné et délicatement 
parisîétùl' altii' d'ës horhines, 'défen­
seur passionné des justes causes ; 
Anatole Hfraneé ést tout-cëïa; ■

Notre présence; ce soirç aura le 
caractère d'un double hommage : à 
la'fidélité de l'un de ses plus fervents 
disciples.

Mutilés du travail. — La section de 
Moulins des mutilés et invalides du 
travail, invite tous ses adhérents, ain­
si que tous les mutilés et invalides 
du travail de Moulins et des environs 
à assister à sa réunion générale qui 
aura lieu le dimanche 15 janvier à 
9 heures précises, Bourse du Travail, 
salie n, 1.

Cette réunion aura lieu avec le 
concours des camarades Vonstein, se­
crétaire juridique, et Thuizat, délé­
gué à la propagande.

Etan donné l'importance de la réu­
nion, la présence de tous est absolu­
ment indispensable, votre devoir 
vous impose, non seulement d’y as­
sister, mais dàanjener avec vous tous 
vos camarades mutilés ou non.

Avis de concours. — Un concours 
sera ouvert à la Préfecture de l’Avey­
ron, Je 9 février 1939. pour un em­
ploi de sténo-dactylographe, à la Pré­
lecture.

Les demandes d’inscription seront 
reçues jusqu’au 24 janvier 1939 in­
clus à la Préfecture de l’Aveyron.

Elles devront être accompagnées 
des pièces prévues par l’arrêté pré­
fectoral portant ouverture du con­
cours.

Le programme, les conditions du 
concours et la liste des pièces à pro­
duire seront communiqués aux inté­
ressés sur demande adressée à la 
Préfecture de l’Aveyron.

Joindre 0,90 pour la réponse.
Le concours pour un emploi de ré­

dacteur à la Préfecture de la Hau»:- 
Loire, fixé par arrêté du 22 novembre 
193S, au 12 janvier 1939 est reporté 
ait jeudi 16 février 1939.

Pour tous renseignements complé­
mentaires, s’adresser à la Préfecture 
de la Haute-Loire (première division).

LURCY-LEVY. — A qui le vélo ? — 
Une bicyclette de dame a été déposée 
sous la véranda du café du Chalet.

La réclamer à M. Chailloux, pro­
priétaire du café.

Réunion générale. — Le samedi 7 
janvier, à 20 heures, les membres de 
la Société vélocipédique de Lurcy- 
Lévy se sont réunis afin de procéder 
au renouvellement des membres du 
bureau sortant.

Après l’ouverture de la séance et 
la lecture du procès-verbal de la der­
nière réunion, il est procédé au vote 
pour le renouvellement du bureau, 
qui fut à main levée réélu à l'unani­
mité.

En voici la composition : Président 
d’honneur, MM. E. Maurice, maire de 
Lurcy-Lévy, Gaume, Lardilller, Bour- 
dier.

Président actif : Louis Thévenet ; 
vice-président, Chanat; trésorier, Bon- 
cammont ; secrétaire, Poisson ; mem­
bres assesseurs, Jacquet, Chailloux, 
Beaujon, Cabanne.

SA1NT-VOIR, — Cinéma parlant. — 
Une séance de cinéma parlant aura 
lieu le samedi 14 janvier, à 19 heures, 
dans la salle de l’école de garçons.

Au programme :
Dessins animés ; « La Marine Fran­

çaise » (très beau documentaire) ; 
« La Flambée » (grand film inter­
prété par des vedettes célèbres).

A l’entr'acte, projection du hlm du 
voyage de tin d'année au Puy-de- 
Dôme, de nos petits écoliers.

EBREUIL. — Etat civil du mois de 
novembre 1938, — Naissance. — De- 
bourge Danièle.

Mariage. — Parnlère Henry et Du» 
puy Maria ; Duperrier Robert et Ni- 
gon Madeleine.

Décès. — Durantel Pépin, 76 ans ; 
Guillot Antoinette, épouse Garde. 62 
ans ; Duteil Joseph, 57 ans ; Tarnas 
François, 76 ans.

; Las abonnements commencent5 
: les 1" et 16 de chaque mois. ;

TARIF —• ;
UN AN............................ fr. I

S SIX MOIS................. . 76 fr. :
! TROIS MOIS.......  «0 fr. ;
S Prix de changement d’adresse: «,S0 ;

; Joindre une bande d’envoi & ;
. toute demande de renouvelle- : 
; ment, de changement d’adresse, * 

de réclamation ; ;
; Jta. THbune Républicaine, Saint- :
; Etienne •— c. c. postal Lyon 54-45 !

Triste comme 
un bonnet de nuit 

par la faute de son estomac

11 avait un mauvais estomac, il 
n’osait pas manger comme tout, le 
monde. Pour lui, une seule alternati­
ve : se contenter de son fade régime 
de purée ou souffrir de l’estomac 
Amsi, sa vie n’aurait été qu'une lon­
gue suite de privations s’il n’avait 
adopté le Digestif Rennie II en suce 
maintenant deux pastilles après cha­
que repas et il digère à merveille.

Le Digestif Rennie est l'allié le plus 
sûr de l’estomac, dont il stimule les 
sécrétions et neutralise l’acidité. Avec 
lui, plus de ballonnements, crampes, 
brûlures, aigreurs. 11 est le gage cer­
tain d’une agréable digestion. Toutes 
pharmacies ; 5 fr. 20 la boîte ; 15 fr. 
601e grand modèle (plus avantageux)

Contre asthme, catarrhe, oppression, 
bronchite, toux, rhume, emphysème 

et les affections des bronches

Terpine WIGGERS

Remettons de l’ordre
dans notre organisme surmené par 
la période des fêtes, par.de nombreux 
et copieux repas Pour éviter les ina.- 
laises du foie, signes précursêùrs'dé • 
maladie, buvez, à chaque repas, ét à,. 
yct'r'e soif entre les repas,Tea.ii miné-' 
raie Parot. Consommée régulière­
ment, l’eau Parot est ur actif stimu­
lant des fonctions digestives et hépa- 
thiques. Confiez-lui l’entretien de vo­
tre santé.

Avis mortuaires
LA MACHINE.

Vous êtes prié d’assister aux Con­
vois, Servise et Enterrement de

Madame BONDOUX 
Née Agathe RAISON 

décédée, en son domicile, à La Machi­
ne, le 8 janvier, dans sa 68® année.

Ses obsèques auront lieu le mardi 
10 courant, à 14 h. 45, en l’église de 
La Machine.

De là part de : M. Louis Bondoux, 
son époux ; M. et Mme Louis Bon- 
doux ; M. et Mnïe Henri Bondoux, ses 
enfants ; Mme veuve Marie Gautllé, 
Mme veuve Jeanne Morlet, ses sœurs 
et de toute la famille.

Il ne sera pas envoyé de lettres de 
faire-part, le présent avis en tenant 
lieu. _________ '

NEVERS.
Vous êtes prié d’assister aux Con-. 

voi, Service et Enterrement de
Monsieur Roger BOURD'ELIER

décédé à Nevers, 1, rue de Paris, lel 
7 janvier 1939, dans sa 19® année, mu­
ni des Sacrements de TEglise.

Qui auront- lieu le mardi 10 cou­
rant, à 13 h. 30. en la chapelle de 
l’hôpital.

De la. part de : M. et Mme Bourde- 
lier, ses parents ; iM. et Mme Elle 
Gounot. Mlle Denise Gounot, ses frè­
res, sœur, belle-sœur, et de toute la 
famille
NEVERS. .....

Vous êtes prié d’assister aux Con­
voi, Service et Enterrement de

Mademoiselle Louise AVRIL 
Couturière

pieusement décédée en son domicile, 
à Nevers, 19, rue de la Barre, le 
8 janvier 1939, dans sa 58® année.

Sfes obsèques auront lieu mardi 10 
courant, à 15 h. 15, en l’église St- 
Etienne.

On se réunira à la maison mor­
tuaire, à 15 heures.

De la part de : M. et Mme J.-B. 
Avril, ses frère et sœur ; M. et Mme 
Auguste Renard et leur fils ; M. et 
Mme Jean Bouziat et leur fils ; M. 
Jean Avril, ses neveux, niècès : de 
ses oncles, tantes, cousins et cousi­
nes et de toute la famille.

Ni fleurs, ni couronnes.

REMERCIEMENTS
--- ---- ---------- -

Mme Vve Sirrionin, ses enfants ; 
Et toute la famille.
Remercient bien sincèrement tou­

tes les personnes qui ont assisté aux 
obsèques de

Monsieur Louis SIMONIN 
et celles qui, en cette douloureuse 
circonstance, leur ont témoigné leur 
sympathie.

Etat civil du mois de décembre. — 
Naissance. — Néant.

Mariage. — Néant.
Décès. — Daubanay Amable, veuve 

Giraudet, 84 ans ; Planchet Marie, 
épouse Condamine, 75 ans ; Reverzy 

Jean, 58 ans.

par.de


DU SORT
DE LA RÉPUBLIQUE ESPAGNOLE 

DÉPEND
LA SÉCURITÉ DE LA FRANCE

Sous ce titre, la Jeune Républi­
que nous communique l’article sui­
vant, que nous insérons bien vo­
lontiers :

Sur l’échiquier européen, comme 
pour l'avenir de la France, l'Espa­
gne constitue, de toute évidence, un 
pion de toute première grandeur. Et 
l'Allemagne et l’Italie n’ont pas re­
douté, en se rangeant ouvertement 
du côté de Franco, d’engager là tout 
leur prestige.

Reconnaissons-le : dès le début, la 
France y a subi un sérieux échec ; 
initiateur de la politique non-inter­
ventionniste qui, loyalement et una­
nimement appliquée, eût permis une 
limitation du conflit aux seules for­
ces espagnoles, notre pays s’est trou­
vé bientôt seul à fermer sa frontière. 
Là non-intervention des pays démo­
cratiques répondra à une interven­
tion avouée des Etats totalitaires en 
faveur du gouvernement de Burgos, 
s'est, pratiquement, traduite par un 
sérieux handicap au détriment du 
gouvernement de Barcelone.

Le miracle est que, malgré.cela, la 
République espagnole ne donne au­
cun signe apparent d’affaiblisse­
ment ; depuis deux ans, Madrid stu­
péfie l’univers par sa résistance ; la 
Catalogne demeure à peu près invio­
lée ; ni les bombardements meur­
triers. ni même la faim n’ont sem­
blé entamer le moral des républi­
cains. Bien mieux, le gouvernement 
de Barcelone n’a-t-il pas cru devoir, 
spontanément, licencier les brigades 
internationales dans le moment mê­
me où, au retrait de 10.000 Italiens 
éclopés, succédaient, dans l’autre 
camp, la venue de nouveaux « tech­
niciens ». et l’arrivage, dans les ports 
de matériel neuf '!

Pourquoi, si ces deux années de 
guerre ont dû interdire ‘ à Franco 
tout espoir de victoire absolue, l'Alle­
magne et l’Italie persistent-elles à 
poursuivre leur intervention 1

Du côté italien, les récentes dé­
monstrations relatives à la Tunisie 
et à la Corse révèlent, une fois de 
plus, un souci de primauté méditer­
ranéenne qu’une victoire républicai­
ne compromettrait sérieusement. 
Quant à l’Allemagne, sa tentative 
d'encerclement de la France, avouée 
dans « Mein Kampf ». ne peut abou­
tir-pleinement si la frontière pyré­
néenne échappe au contrôle germani­
que. - ,x. ’

On s'explique ainsi la nécessite, 
pour l’Allemagne, d’une conquête 
des Baléares compromettant, en cas 
de conflit, les liaisons de la France 
avec son Empire colonial, la cons­
truction d’aérodromes au pays Bas­
que. etc... Car, si la chaîne des Py­
rénées constitue un obstacle naturel 
à l’invasion terrestre dispensera-t- 
elle la France d’immobiliser, sur la 
ligne Perpignan-Bayonne, des divi­
sions distraites ainsi de la défense 
des frontières de l’Est et du Sud- 
Est ?Onvoit bien clairement le sens de 
la politique italo-allemande en Espa­
gne ; qui donc, dès lors, oserait con­
tester pour la France, la nécessite 
d'un échec des rebelles en Espagne î 
I.a victoire républicaine demeure-t- 
elle encore possible et comment la 
France peut-elle la faciliter 7 Est-ce 
une aide en matériel de guerre ? Une 
telle aide serait, incontestablement 
en opnosition avec le tempérament 
fràncàïs ’ qui souhaite, par dessus 
to'üt.’la prompte et totale pacification 
de l’Espagne.

Mais ce qui met l’Espagne républi­
caine en péril, c’est la gravité crois­
sante de sa situation en ce qui con­
cerne le ravitaillement alimentaire. 
Franco l'a bien compris, lui dont les 
efforts tendent à l’obtention des 
droits de belligérance qui, pratique­
ment, lui donneraient la possibilité 
d’établir,un total, blocus de l’Espagne, 
loyale!La France peut donc servir ses in­
térêts et sauvegarder sa sécurité en 
participant sérieusement au ravitail­
lement des populations civiles .de 
l’Espagne républicaine. Au reste, ne 
suffit-il pas d’un simple souci d’hu: 
inanité pour accomplir ce geste si 
profondément conforme à notre tem­
pérament et à nos traditions ? Aussi 
bien devons-nous saluer la constitu­
tion, en dehors de toute préoccupa­
tion’ politique, de groupements qui, 
tel le comité français pour le par- 
iainage de familles espagnoles (13, 
rue Alphonse-Daudet, Paris 14e) unis­
sent pour une oeuvre d élémentaire 
solidarité humaine, des hommes de 
toutes tendances.

Dans de tels efforts, dont l’inspira­
tion est si essentiellement française, 
notre pays ne reconnaïtra-t-il pas sa 
mission traditionnelle ? Et quel Fran­
çais ne se réjouirait si. cette fois en­
core, la mission de notre pays coïn­
cidait heureusement avec son intérêt

cwocouw
Quatre voleurs d’autos 

sont arrêtés
a Sennecey-le-Grand

~--- -
Chalon-sur-Saône, 9 janvier.

Ce matin, les gendarmes de Senne­
cey-le-Grand ont arrêté, dans la tra­
versée de cette ville, quatre voleurs 
d'autos de la région parisienne dans 
les circonstances suivantes :

Ces individus, nommés René Mi­
gnot, 20 ans; Claude Chapeau, 19 ans; 
Paul Vallon, 19 ans; et André Jean- 
ney, 19 ans, demeurant tous à Paris 
ou"dans les environs, avaient dérobé, 
hier, à Paris, une auto avec laquelle 
il s’enfuirent et qu’ils abandonnèrent 
à Auxerre (Yonne). Dans cette ville, 
ils s’emparent d’une autre voiture 
immatriculée 3565 ZU 3 avec laquelle 
ils poursuivirent leur route vers Cha- 
Ion. Les brigades de gendarmerie fu­
rent alors alertées.

Ce matin .vers 9 heures 45, les auto­
mobilistes s'arrêtèrent à Saint-Loup- 
de-Varennes. chez M. Pipeleau pour 
faire leur plein d’essence et ils parti­
rent sans payer. Comme ils passaient 
à Sennecey-ïe-Grand, la voiture fut 
accidentée légèrement en voulant 
doubler un camion. C'est alors que 
les gendarmes qui avaient leurs si­
gnalements, intervenant aussitôt, ap­
préhendèrent les quatre lascars qui 
furent conduits devant le chef de 
brigade qui les interrogea en atten­
dant de les présenter à M. Bouchard, 
juge d’instruction à Chalon.

Le Congrès de l’Union départementale 
. de Saône-et-Loire

Montceau-les-Mines, 8 janvier.
Voici la fin du compte rendu de la 

séance de samedi aprèsmidi :
L’ordre, du jour appelle en discus­

sion le rapport moral.
M. Roche, secrétaire permanent, 

prend la parole. 11 déclare de suite 
que son intervention sera aussi brève 
que possible pour permettre aux ca­
marades de discuter plus longuement. 
Il indique que ce rapport a été ap­
prouvé par je .bureau et enfin adopté 
à l’unanimité par la Commission exé­
cutive,’ puis a paru dans « Le Tra­
vailleur de Saône-et-Loire » et a été 
envoyé à tous les camarades. Il don­
ne quelques détails sur des cas parti­
culiers et demande aux camarades de 
faire un geste d’union nécessaire.

A ce moment de la discussion, Bail- 
Jeau, maire de Montceau, fait con­
naître que la municipalité offrira, di­
manche matin, à 9 heures, un vin 
d’honneur aux congressistes. L’as­
semblée applaudit l’invitation frater­
nelle de la municipalité montcellien- 
ne.

Ea discussion sur le rapport moral 
reprend. Chevalier, des routiers d’Au- 
tun, critique le manque de propagan­
de faite pour ce qu’il appelle les ré­
sidus. Il demande une propagande 
•intense pour des camarades qui ne 
cherchent qu’à s’instruire, ce qui leur 
permettrait de résister à la pression 
qui leur est faite.

Gilard, du Syndicat des cheminots 
de Montchanin, demande des expli­
cations sur le cas Vieille, des préci­
sions sur sa suspension de la C. E. 
et sur les bruits qui circulent à cet 
égard.

L. Henry, secrétaire des métaux de 
Montceau-les-Mines, s'associe aux pa­
roles prononcées par Gilard. Gois- 
bault, des techniciens, traite la pro­
pagande, les conseils juridiques et, 
examinant le cas Vieille, demande 
également que toute la lumière soit 
faite. On entend ensuite un camara­
de des mineurs de schiste d’Autun, 
qui se plaint de la situation qui leur 
est faite.

Puis c’est le tour de Vieille de s’ex­
pliquer. Il fait un large exposé, des 
travaux de l’U. D. depuis sa création, 
les difficultés premières rencontrées, 
affaires examinées, solutionnées, con­
flits sérieux, en un mot la vie maté­
rielle-de l’Ù. ,D. de Saône-et-Loire, 
tâche qu’il assumait avec Roche et les 
camarades . de <T’A. C. E. Puis, pour 
répondre à. des questions posées par 
des camarades, il veut traiter le cas 
Vieille. L’assemblée est attentive. 
Cette irritante question va-t-elle trou­
bler la quiétude du Congrès ?

Vieille répond. Il rappelle que Ro­
che, Sabre et Bothereau ont demandé 
de faire un geste d’union. Puis il dé­
nonce le travail de scission, de déni­
grement fait par une organisation 
jaune. Des manœuvres seront encore 
tentées demain.

Il demande la tranquillité et l’apai­
sement. Venu au. syndicalisme il y 
a longtemps, dans une période diffi­
cile, il ne croit pas avoir mérité une 
sanction pour son œuvre syndicale. 
Si la sanction est prise, elle est échue. 
Puis, il annonce son départ. La Com­
pagnie a fait connaître, par une note 
récente, qu’il est dans les conditions 
de demander sa retraite. Aussi le 
fera-t-il et il rentrera dans le rang.

Baldonozer, du bâtiment de Mont­
ceau intervient sur la solidarité et 
propose l’édition d’un timbre.

Joly, de Montceau, veut, avant le 
vote du rapport moral, faire une dé­
claration en ce qui concerne le cas 
Vielle, Pour lui, c’est une question 
morale. .

— il ne .-faudrait pourtant pas, dit- 
il, entériner la question dans un vo­
te et arriver à condamner la com­
mission exécutive. Cette dernière a 
pris position sur des questions mo­
rales, et sans question de tendance. 
C’est cètte moralité que nous voulons 
voir respecter. Le congrès doit voter 
en entérinant la position de la com­
mission exécutive. »

Il répondra demain à la question 
posée en ce qui concerne les Assuran­
ces sociales.

Roche répond à Chevalier que ja­
mais l’Union départementale n’a re­
fusé son concours quand on lui a 
fait appel. Elle ne fait pas, non plus, 
de. différence entre les manuels et 
les intellectuels.

A Gilard et à Lhenry. Roche fait 
connaître qu'ils ont reçu des lettres 
et se sont demandé ce qu’il fallait 
répondrè. Sur avis de la commission 
exécutive, nous ne rayons pas fait. 
Commission d’enquête. Déballage !... 
Vous le direz par votre vote. Je suis 
resté logique avec moi-même en écar­
tant toute discussion au sujet de 
notre organisation.

Roche remercie Coisbust de sa 
question au sujet des lock-outés. Il est 
d’accord avec lui sur la suppression 
du « Travailleur ».

Aux camarades du Syndicat des 
Mineurs de schiste. Roche indique 
que cette question intéresse la Fédé­
ration du Sous-Sol. Mathus interve­
nant, donne toutes précisions à ce sujet.

Roche, répondant à Vielle, lui fait 
remarquer qu’il aurait été préféra­
ble qu’il apporte ses observations à 
la commission exécutive et constate 
que Vielle s’est fait le défenseur du 
rapport moral. Quelques explications 
de vote sont ensuite données.

Gilard, des cheminots de Montcha­
nin, refuse de voter le rapport mo­
ral. Lhenry, des Métaux de Mont­
ceau, votera le rapport moral, mais 
redresse la position prise contre 
Vielle. Ferrare, des Mineurs d’Epi- 
nac, croit que la question est mal 
posée , et propose la motion suivante:

« I.e congrès, après avoir entendu 
les déclarations de Vielle et l’annonce 
de sa retraite, tient à le remercier 
du travail qu’il a accompli et passe 
à l’ordre du jour. »

Joly n’accepte pas l’ordre du jour 
d’Epinac et répète que c’est une ques­
tion de moralité et -qu’ils se sont 
assez expliqués là-dessus.

Tissier. des mineurs de Montceau, 
après avoir examiné le rapport mo­
ral, déclare qu’ils ont décidé de le 
voter et de séparer le "cas Vielle.

Mathud décare qu’il est solidaire de 
la décision prise par la commission 
exécutive et qu’i ne figurerait pas 
sur une liste si l’on devait solliciter 
Vielle, du reste il parle en son nom 
personnel.

La discussion sur le rapport'moral 
étant terminée, il est décidé que le 
vote aura lieu par appel nominal. 
Le vote terminé, Bothereau annonce 
que le dépouillement sera effectué 
et le résultat connu au début de la 
séance de dimanche matin, qui au­
rait lieu à 9 heures.

On entend ensuite le camarade po. 
lonais, rapporteur d'une motion 
émanant du Comité polonais C..G.T. 
au sujet de ce rapport. Mathus inter­
vient et fait connaître aux camara­
des les brimades dont sont l’objet 
nos camarades émigrés. Il ne protes­
te pas pour payer, c’est contre les 
taux abusifs et répétés qu’il s'élève. 
Mathus demande au congrès de sou­
tenir nos camarades dans leurs jus­
tes revendications. Le congrès se 
range à cet avis.

Avant de lever la séance. Bothe­
reau, rappelant l’invitation faite par 
le maire, demande aux délégués d'ê­
tre- présents à 8 h. 45.

LA JOURNEE DE DIMANCHE

Le vin d’honneur
Dès 9 heures, les délégués sont 

réunis dans la salle du syndicat, où 

un vin d’honneur, offert par la mu­
nicipalité, les attend. Mathus, au 
nom du bureau, remercie en quel­
ques mots, aimables la municipalité 
de son geste à l’égard des camarades 
ouvriers. Bailleau, maire, entouré 
de son • conseil municipal, et de 
Nouelle, député de la circonscrip­
tion, dit aux délégués tout le plaisir 
qu’il éprouve de les recevoir et les 
remercie d’avoir choisi Montceau 
comme lieu de ce congrès. Il rappelle 
brièvement les luttes anciennes, les 
misères endurées par les camarades 
mineurs après la grève de 1930. A 
cette époque plus de bravades, non 
seulement à Montceau, mais au 
loin : l’ouvrier était marqué du fer 
rouge.

Bailleau leur demande de rester 
unis et la revanche ne sera pas loin. 
Puis il lève son verre à l’émancipa­
tion totale de la classe ouvrière. Ma­
thus remercie le maire et la munici­
palité de leur accueil fraternel vis- 
à-vis des camarades congressistes ; 
il n’en attendait du reste pas moins 
d’eux, connaissant leurs sentiments 
à l’égard de la classe ouvrière. Il 
est heureux de faire connaître au 
congrès que la municipalité socialis­
te leur vote annuellement la somme 
de 20.000 fr. pour l’entretien du syn­
dicat. Mathus salue la présence de 
Nouelle, député de la circonscription, 
et lève son verre à la municipalité.

Le Congrès
A 9 h. 15, Bothereau déclare la 

séance ouverte. Le résultat du vote 
du rapport moral est proclamé. Vo­
tants, 107 syndicats, représentant 258 
voix.

Pour ; 91 représentant .220 voix, 
avec réserves faites représentant 16 
voix.

Contre : un syndicat représentant 
2 voix.

Abstentions : 8 syndicats représen­
tant 20 voix.

Rapport de la commission de con­
trôle : 109 syndicats sont représentés 
par 118 délégués et suppléants.

Sarrazin, trésorier, fait de nouveau 
appel à la solidarité et indique qu’il 
reste 1.700 timbres destinés à nos ca­
marades de la Tchécoslovaquie. Puis, 
le débat s’engage sur les conclusions 
à adopter pour améliorer l'appareil 
permanent. Roche fait une large dé­
monstration, traite tous les points à 
envisager. Arbitrage, conciliation, 
conventions collectives, conseils juri­
diques, propagande, permanence et 
lieu de la permanence ; le débat sur 
ce sujet est complet et documenté ; 
les interventions et suggestions sont 
nombreuses. A l’issue du débat, il 
procédé à la nomination de la nou­
velle commission exécutive qui dési­
gnera de suite son bureau. Ce der­
nier est ainsi composé : Roche, se­
crétaire général permanent ; Joly et 
Mathus,. secrétaires-généraux adjoints; 
Mérot, secrétaire-adjoint permanent ; 
Sabre, secrétaire adjoint non perma­
nent ; Sarrazin, trésorier ; Laliy, tré­
sorier adjoint ; Mournevat, archivis­
te. Le siège de l’Union départementa­
le reste à Montceau-les-Mines. Pour 
ce qui concerne les réunions de la 
commission exécutive, les permanents 
résideront dans leurs localités, c’est- 
à-dire à Chalon-sur-Saône.

Le camarade Petit, secrétaire géné­
ral de l’Union départementale de la 
Côte-d’Or, remercie les camarades de 
la Saône-et-Loire et dit combien il a 
été heureux d’assister aux travaux 
du congrès dont il a admiré la bonne 
tenue et-la grande camaraderie, ain­
si que le bon travail fait dans un 
temps record.■ •’ : .•

Le prochain congrès aura lieu à 
Chalon-sur-Saône.

Bothereau se déclare satisfait, lui 
aussi, de la bonne tenue de ce con­
grès. Rappelant la grève du 30 no­
vembre, il dit, notamment :

« Ea C. G. T. a connu des épreuves 
et des difficultés, mais le progrès so­
cial fait son petit bonhomme de che­
min. Ayant fait ces constatations, je 
suis nettement satisfait. »

Le congrès est terminé. Les congres­
sistes se rendent à l'hôtel du Midi, 
où a lieu un repas fraternel.

Le banquet
A 12 h. 30, avait lieu, à l’Hôtel du 

Midi, le repas fraternel qui clôtura le 
congrès. Cent cinquante convives 
étaient présents. A la table d’hon­
neur, Bothereau présidait, ayant au­
tour de lui Joly, Mathus, Bonnot, 
conseiller général, représentant la 
municipalité ; Sarrazin. Petit, secré­
taire de l’Union départementale de 
Dijon ; Roche, secrétaire général de 
l’U.D.; Méraud, secrétaire adjoint; Sa­
bre, Denave, avocat-conseil; Mme Ber­
nard, etc...

Au dessert. Roche donne la parole à 
Bothereau. Le délégué de la C.G.T. 
fait l’historique de cette dernière an­
née. 11 parle surtout de décrets de 
misère et de l’attitude du gouverne­
ment Daladier à l’égard de la classe 
ouvrière. Bothereau explique com­
ment fut choisie la date du 30 novem­
bre. La date fut choisie, par toutes 
les fédérations, à l'unanimité.

Bothereau donne des détails sur 
les circonstances de cette mémora­
ble journée et examine la situation 
de demain. « Il ne faut pas. dit-il en 
terminant, qu’il reste une trace quel­
conque de cette journée dans vos 
organisations et restez toujours unis.» 
Bothereau fait aussi un exposé sur 
les réformes de structure et parle du 
contrôle des changes. Sa péroraison 
est très applaudie.

Ainsi se termine ce congrès. Nos 
sincères félicitations aux organisa­
teurs qui furent parfaits dans la pré­
paration du travail.

' Je suis une 
heureuse maman
car j'ai délivré mon bébé 
des vers qui le rendaient si 
maladeen lui administrant 
du bon Vermifuge Lune. 
En trois jours, il a retrouvé 
son appétit et son sommeil. 
Le Vermifuge Lune est le 
plus doux des laxatifs 
pour les enfants de r à i5 
ans. En poudre 6 fr. a5, en 
sirop (doublecure) io fr. 5o.
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Mme JACOB, LA DOYENNE DU CREUSOT, 
MEURT A L’AGE DE 103 ANS

Le Creusot, 9 janvier.
Mme veuve Jacob, doyenne de toute 

la région du Creusot, est morte à son 
domicile au Creusot.

Mme Jacob aurait eu 103 ans le 
10 avril prochain.

les tports
L éducation 
du public 

qui fréquente 
les stades

Dans l’organe officiel d-e la Fédéra­
tion des Œucres laïques scolaires et 
post-scolaires de l’Allier (numéro de 
janvier), le président de l’U.F.O.L.E. 
P., M. G. Valat, our obtenir un tou­
jours meilleur football, lance un ap­
pel qui vaut d’être largement diffusé 
et partout entendu.

— C'est à croire que le public qui 
fréquente les touches de nos terrains 
de football manque totalement d'édu­
cation.

Feuilletez, chaque lundi la presse 
sportive et la presse régionale et vous 
lirez qu’à X..., le public a conspué 
l'arbitre, qu’à Y..., il a envahi le ter­
rain, qu’à Z.., l’arbitre n'a pu rega­
gner les vestiaires que protégé par 
les joueurs ou les dirigeants.

Récemment, dans notre départe­
ment, nous voyons encore plus fort. ; 
à la fin du match, l'arbitre a boxé et 
mis knoc-out un spectateur qui n’a­
vait cessé de crier son hostilité pen­
dant la durée de la partie. Que cet 
energumène — je veux dire le specta­
teur — n'ait eu que la leçon qu’il mé­
ritait, d’accord ; mais qu'un arbitre 
perde ainsi son sang-froid, c'est re­
grettable. On ne se fait pas justice 
soi-même.

L’état d’esprit d’un grand nombre 
de spectateurs est déplorable ; celui 
de nombreux joueurs ne vaut pas 
mieux. Quelques dirigeants s’en acco- 
modent ; le plus grand nombre en 
souffre, mais bien peu soignent le 
mal.

Dirigeants, mes amis, ne conti­
nuons pas cette mauvaise besogne 
qui consiste à ne parler que de résul­
tats à nos jeunes sportifs. Eduquons- 
les. Ne soyons pas des demi-diri­
geants. Accomplissons notre tâche en 
entier. Profitons de toutes les réu­
nions, assemblées générales, pour se­
mer la bonne graine. A côté de la 
causerie technique et sportive, fai­
sons place à l’enseignement de la 
courtoisie, du fair-play. Obligeons 
nos joueurs à bien se présenter, à 
parler correctement à leurs camara­
des ou adversaires à respecter à tout 
prix les décisions des directeurs de 
jeu.Mes chers collègues instituteurs, 
nous sollicitons 'Otre concours pour 
améliorer la tenue et le langage de 
nos joueurs et de nos spectateurs.

Vous savez mieux que d’autres que 
les bonnés habitudes prises restent et 
que les mauvaises restent aussi helas.

Donnez donc de bonnes habitudes 
à ceux qui sont déjà de jeunes jou­
eurs et de jeunes spectateurs.

Souvent, vous commencez votre 
classe du matin par une leçon de 
politesse. Vous apprenez à vos eleves 
à saluer, à remercier ; vous donnez 
d'excellents conseils sur la bonne te­
nue à table, en voyage, en visite, etc.

Ne pourriez-vous pas réserver quel­
ques leçons à la bonne tenue au sta­
de ? Nos enfants, dans de nombreuses 
villes ou communes, vont bien plus 
souvent au stade’ qu’en voyage ou en 
visite- Ne pourriez-vous profiter aussi 
de la demi-journée de jeux et sports, 
pour leur apprendre 1a. véritable disci­
pline sportive î .

Faites-leur comprendre, a 1 occasion 
des jeux, que l’arbitre peut se trom­
per, comme tous les hommes se. trom­
pent, mais que nous devons respecter 
ses décisions parce que. sans lut c est 
l’anarchie. et, dans l’anarchie, pas de 
jeu possible. , , .Apprenez à vos grands e.oves à di­
riger chacun à leur tour, une partie 
de football on de basket. Si tous les 
ioueuis et spectateurs avaient seule­
ment arbitré un match, ils seraient 
beaucoup plus indulgents env ers 1 ar­
bitre. niDirigeants, instituteurs, institutri­
ces l’U. F. O. L. E. P. fait appel a 
vous pour nous préparer dess jeunes 
«•pnératiohs ds iouèurs ardents oV io- 
vaux et de spectateurs enthousiastes, 
mais raisonnables.

Les résultats
SAINT-ELOY-LES-MINES. — U.S.P, 

Commentry bat R. F. C. Saint-Eloy 
par 4 à 0,D'entrée, Saint-Eloy attaque et vient 
menacer sérieusement les buts ad­
verses défendus avec brio par deux 
arrières décidés et un gardien tou­
jours bien placé.Les Bourbonnais se reprennent bien 
et, sur un centre de leur ailier droit, 
le goal manque l’interception et 1 in­
ter n'a qu’à pousser la balle dans 
les filets. .Le Rapid réagit,, les avants tont de 
belles descentes, mais se montrent 
inefficaces devant les buts. Cependant 
la barre sauve le portier sur un bel 
essai de l'avant-centre. Peu apres, 
l’arbitre accorde à Commentry un 
coup-franc à la limite de la surface 
de réparation ; le gardien et les ar­
rières discutent la décision de l’ar­
bitre et. manquant de sportivité, lais­
sent les buts vides et le batteur n’a 
qu’à pousser la balle.

A la suite de cet incident, les lo­
caux ne joueront plus qu’à. dix. Dès 
la remise en jeu, le score est aggravé 
d’un nouveau but.

Dès la reprise,. Saint-Eloy, quoique 
jouant à quatre avants, se cantonne 
dans les buts adverses et, par suite 
de maladresses, n’arrive pas à con­
clure. Commentry, sur une des rares 
descentes de sa ligne d’attaque, mar­
que à nouveau.

La nuit tombe et le coup de sifflet 
de l’arbitre arrête les hostilités.

Cette différence de quatre buts ne 
reflète aucunement la phySionamie 
de la partie, car le Rapid domina 
dans l’ensemble du match ; mais les 
avants, irrésistibles au milieu du ter­
rain, sont inexistants devant la cage.

Le.s arrières et le goal furent les 
meilleurs chez les ^visiteurs ; à Saint- 
Eloy. les deux ailiers firent une assez 
bonne partie.

MONTJOIE. — C. S. P, Montjoie 
bat C. O. Lavai par 8 à 2.

Montjoie, d’entrée, se montre fou­
gueux et inquiète la défense Laval- 
loise et, à la vingtième minute, con­
crétisera son avantage par un magni­
fique but. Laval contre-attaque, mais 
les locaux bénéficieront d'un penalty; 
la balle est poussée au goal adverse.

Sur cafouillage devant la cage, les 
visiteurs égalisent à la trente-cin­
quième minute.

Montjoie, sur passe de l’ailier gau­
che à l’ailier droit, aggrave le score 
d’un second but qui sera suivi d'un 
troisième de l'avant-centre quelques 
secondes avant le repos.

A la reprise, Laval cherche à com­
bler son retard et, bien emmené par 
Villatte, les visiteurs réussissent à 
dominer.

C'est alors que se produit un inci­
dent. Les locaux marquent un but 
contestable ; l’arbitre l'accorde.

A partir de ce moment, les visi­
teurs ne joueront plus qu’à huit, trois 
■équipiers étant sortis du terrain.

Montjoie n'aura, aucune peine de 
scorer par quatre fois.

Avant le déplacement 
en Allemagne 
des ruggers 

de Bourgogne
En vue d’un match qui doit se 

disputer entre juniors allemands et 
bourguignons, le 19 mars 1939, à 
Heidelberg (Allemagne), le Comité 
de Bourgogne a décidé de faire dis­
puter deux matches de sélection 
d’où sortira l’équipe junior repré­
sentative du Comité.

La première de ces rencontres 
aura lieu, dimanche prochain 15 jan­
vier, à Chalon-sur-Saône ; la seconde 
le 5 février, au Creusot.

. Pour le premier match, la commis­
sion de sélection a formé les équipes 
suivantes :

Equipe A j arriéré ; Dubois (R.C. 
Chalon) ; trois quarts : Blondeau 
(C.O. Creusot), Violet (C.O. Creusot), 
Dhin.au (R.C. Chalon), Benoît (R.C. 
Chalon) ; demis : Bouvet (R.C. Cha­
lon) ; ouv. : Robert (R.C. Chalon) ; 
mêlée : troisième ligne, François 
(R.C. Chalon), Declorieux (C.O. Creu­
sot), Dessertenne (C.O. Creusot) ; 
deuxième ligne ; Clerc (C.O. Creu­
sot), Croz R.C. Chalon) ; première 
ligne : Contassot (C.O. Creusot), Va- 
dot (R.C. Chalon), Dubois (R.C. Cha­
lon).

Equipe B ; arrière : Gauthe (C.O. 
Creusot) ; trois-quarts : Berthaud 
(A.S. Mâcon), Chapuis (R.C. Cha­
lon), Chalinandrier (C.O. Creusot) ; 
Charnoret (C.O. Creusot) ; demis : 
Contoux (C.O. Creusot) ; ouv. : Mi­
chel (.0. Creusot), mêlée ; troisième 
ligne : Marcus (Stade Dijounais), 
Rousseau (C.O. Creusot), Pucet (R. 
C. Chalon) ; deuxième ligne : Grand 
(A.S. Maçon), Morlet (C.O. Creusot); 
première ligne : Merle (R.C. Chalon), 
Margot (C.O. Creusot), Nugues (A. 
S Mâcon).

Remplaçants : Gory (R.C. Chalon), 
Merle (R.C. Chalon;, Bredin (C.O. 
Creusot), Bagard (A.S. Mâcon),Chaf- 
fiotte (C.O. Creusot), Dublef (A.S. 
Mâcon), Friat (A.S. Mâcon).

SAINTE-FLORINE
EST CHAMPION DU CENTRE 

DE TROISIÈME SÉRIE
CLERMONT-FERRAND. — U. S, PiO- 

rinoise bat U, S. P. Commentry, 
par 11 à 0.

La première mi-temps fut assez 
égale. Commentry, plus athlétique, 
fait impression, mais n'arrivera pas 
à s’imposer et rien ne sera marqué.

La deuxième mi-temps voit le réveil 
des Florinois, et quinze minutes avant 
la fin, le troisième ligne Labbé mar­
que un essai en coin. Sur une mêlée 
à suivre, Juliard marque un superbe 
essai entre les poteaux ; le but est 
réussi.

Sur louche jouée par Sainte-Flo­
rine, Roche prend la balle, la pàssd' 
à Grangebard, qui marque l'essai dé 
coin. Sainte-Florine continue à domi­
ner et Commentry doit s’avouer 
vaincu.

Les Mineurs de Sainte-Florine sont 
à féliciter en bloc. Avec un entraîne­
ment bien suivi, ils doivent défendre 
chèrement les couleurs du Centre en 
championnat de France.

A Commentry, un quinze homogène 
mais insuffisamment entraîné et dont 
Joly et Chaduc furent les meilleurs.

Billard

Le Lyonnais Côte vainqueur 
à Saint-Etienne

Le championnat de France bil­
lard au pentathlon a pris fin diman­
che à Saint-Etienne. Le match des 
deux joueurs invaincus dans ce cham­
pionnat, le stéphanois Galunche et 
le Lyonnais Côte, s'est terminé par 
la victoire de ce dernier, par 4 man­
ches à 1.

Signalons toutefois un bel exploit 
de Galùinche qui a battu le record de 

ia moyenne particulière 
avec 34, 57.

Voici le classement final :
lv Côte (Lyon). 36 points.
2e Galunche (St-Etienne), 28 points.
3® Davin (Marseille),1 18 points.
4® Séror (Alger), 12 points.
5® Chéron (Paris), 6 points.

CYCLO-CROSS
LATRU

VAINQUEUR A CLERMONT-FERRAND
Dimanche après - midi, F Amicale 

Cycliste a fait disputer son cross 
d'ouverture.

Voici le classement :
1er Latru, en 1 h. 1’ ; 2. Damiens, 

à 4’ ; 3. Delpiano, à 6’ ; 4. Ratton ; 
5. Jaquet ; 6. Ollier ; 7. Aguilera ; 
8. Bostmembrun ; 9. Ostencias ; 
10. Coudert.

SKI
LE S, C. DU MONT-DORE 

TRIOMPHE A LA BOURBOULE
Voici le classement de la course de 

relais courue sur 6 kilomètres, di­
manche matin, à La Bourboule :

l?r S. C. Mont-Dore (1) (Chaze. 
33’ 22” 1/5 ; Jaubert. 23’ 24” ; Vigiek 
22’ 53” 2/5 ; Bodier, 23’ 7” 3/5) ; temps 
total : 1 h. 42’ 45”.

2. La Bourboule, en 1 h. 46' 17” 2/5;
3. C. S. H. A. (1), en 1 h. 46’ 24” ;
4. La Bourboule (2) ;
5. La Bourboule (junior) ),

Lutte
L’A. S. MONTFERRANDA1SE 

BAT BRIVE
PAR 14 VICTOIRES A 2

Samedi soir, les sympathiques lut­
teurs « jaune et bleu » ont triomphé 
très nettement de leurs adversaires 
brivistes. Ceux-ci avaient pourtant dé­
placé une courageuse équipe qui fit 
en certaines circonstances mieux que 
se défendre.

Voici les résultats techniques :
Categorie 52 kgs. : Beretfa (A.S.M.) 

bat Deseur (Brive), en 1’ 50” ; Bar- 
goin (A.S.M.) bat Bezat (Brive) en 
52 secondes.

Catégorie 56 kgs. : Derigoud (A.S. 
M.) bat Maigue (Brive), en 1' 45” ;

Catégorie 61 kgs. : Simonin (A. S. 
M.) bat Veyssier (Brive) en 2’ 50” ;

Catégorie 66 kgs. : Bel-Jivjer (Brive) 
bat Laugier (A. S. M.), aux points ;

Vaure (A. S. M.) bat Duvert (Brive) 
en 8’ 40” :

Catégorie 72 kgs. : Demaze (A.S.M.) 
bat Arnaud (Brive) en 1' 50' :

Cirgoudoux R. (A.S.M.) bat Lafai- 
gue (Brive) en 45”.

CONCESSIONNAIRES EXCLUSIFS
A SAINT-ETIENNE : CHABANY & GARDON, Garage de Bellievue, 73, rue 

des Passementiers. Téléph. : 73-16.
A SAINT-CHAMOND : GARAGE REL AVE, Rte de Saint-Etienne à Izieux. 

Téléphone ■ Saint-Chamond, 3-30.
A ROANNE : GRAND GARAGE GOBELET, 54, avenue Gambetta.
A YSS1NGEAUX : GARAGE BLANC, 16, rue de Verdun.
MOULINS ET SA REGION : H. 'RIGODON, 3, rue de Bourgogne, 3. 

Téléphone : 10-65.
LE PUY : A. JULIEN, garage, rue Jean-Barthélemy.

Vin de FfiieNse
t.o plus fort do»

Si vous dormez mal, c’est ■ 
que vous êtes déprimé ou ! 

Isurmené: dansles deux cas,forti- ! 
ifiez-vous! Faites une cure de Vin । 
de Frileuse le plus fort des forti- 
fïants.Vous retrou verezbien vite 
un sommeil calme, un appétit 
solide, vos forces et votre en tr a i n. 
Toutes pharmacies 6, fr. 5o.

Un concours d’animaux gras 
à Issoire

Issoire, 9 janvier.
La foire grasse de Saint Paul et 

le concours d’animaux gras organi­
sés por le Comice agricole d'issoire, 
auront lieu le mercredi 25 janvier, 
sur la place de la Montagne ,a Is­
soire.Cette manifestation agricole com­
portera de nombreux prix que nous 
donnons ci-dessous :

Espece bovine : 150 francs.
Ce prix sera, attribué à l’animal 

reconnu 13 plus parfait'de forme et 
d’engraissement dans la catégorie 
des bœufs et vaches.

Bœufs toutes races : lBr prix. 100 
francs , 2® prix, 90 fr. ; 3» prix, 80 fr.; 
4® ,p’'ix, 70 francs.

Vaches toutes races : 1er prix. 100 
francs ; 2e prix, 90 fr. ; 3® prix 80 fr.; 
4® prix, 70 francs.

Moutons ( en lots de 5 moutons au 
moins) : Ier prix, 60 fr. ; 2® prix, 50 
francs ; 3® prix, 40 fr. ; 4è prix, 30 fr.

Porcs : 1er prix, 50 fr. ; 2e prix, 40 
francs ; 3e prix. 30 fr. ; 4® prix, 20 fr.

Les propriétaires qui voudront con­
courir devront satisfaire aux condi­
tions suivantes :

1. Justification qu’ils possèdent les 
àniri'iâ'ui à exposer depuis' plus de 
deux mois.

2.1 Déclaration faite à la mairie 
d’issoire, trois jours avant le con­
cours,'du nombre et de l’espèce d’a­
nimaux qui doivent être exposés.

3 Les animaux devront être ins­
tallés sur l’emplacement du concours, 
le 25 janvier, à 1 heures, au plus 
tard.

i. Aucun animal provenant d’un pé­
ril! être infecté par la fièvre aphteuse 
ne pourra être exposé au concouis, 
ni inscrit.

5; Avant de pénétrer dans l’encein­
te du concours, les animaux seront 
soumis à un examen du vétérinaire 
sanitaire.

La réunion des membres du Comi­
ce aura lieu à la mairie a II bemes 
du matin. Les opérations du jury 
commenceront, à 2 heures précises.
Les animaux qui ne seront pas dans 

un parfait état de propreté et en bon 
état d’engraissement, seront éliminés 
sans examen.

La proclamation des prix aura lieu 
à la mairie, à 3 heures du soir. Les 
lauréat, sont priés de toucher lem-s 
prix aussitôt a.prè sla proclamation.

Concours-Exposition de vins
Un concours-exposition de vins, ga­

rantis purs gamays, aura lieu le mê­
me jour, dans une des salles de la 
mairie.

■Seront admis tous les producteurs 
de l’aroriidissement d'issoire qui au­
ront. fait leur demande d’inscription 
à la mairie d’issoire, le 22 janvier au 
plus tard. Il ne sera perçu aucun 
droit, d'insciption.

Toutes lès personnes ayant deman­
dé leur inscription, recevront un rè­
glement du concours auquel elles de­
vront se conformer. Ce concours est 
réservé aux vins rouges et aux vins 
blancs de l’année 1938.

Il Sera distribué un certain nombre 
<Ts médailles d’argent et de bronze, 
aux exposants les plus méritants.

De 14 heures à 15 heures, les expo­
sants munis d’une carte, seront ad­
mis dans la' salle d’exposition pour 
faire déguster leurs produits. Nul 
ne pourra déguster un échantillon 
sans la présence de l’exposant.

Conseils du Docteur Treille
Noël... Réveillons... Jour de l’An... 

Bonbons, truffes, dindes, chocolats, 
pa pi! lottes... Résultat : insomnies, 
cauchemars, embarras gastrique, 
congestion du foie, nausées, vomisse­
ments, coliques, diarrhée, fermenta­
tions intestinales... Gare aux Vers... 
VERTREIL, mon Vermifuge Antiner­
veux, rétablira grands et petits. 12,50 
ttes phies et 61, pl. Guichard. LYON.

Votre Séjour à Paris
HOTELS

GARE DE LYON.
11171 l/IrTIl 28 b,s' Boul> Diderot. 
nijLVIjIIrl Chambres depuis 15 fr.

FOIRES ET MARCHÉS

MARCHE DE MONTLUÇON
On cotait : beurre 13 fr. la livre ; œufs 

12.50 à 13 la douzaine : fromages du pays 
1.50 à. 3.50 pièce ; poulets 6.50 à 7,50 la 
livre', oies 4 à 4,50 ; dinde 4.50 à 6 ; 
lapini 3,50 à 3.75 la Livre au poids vif ; 
pommes de terre 30 à 35 le sac.

MARCHE DE MONTMARAULÎ
Poulets, 12 à 15 Le kg.; lapins 6 a 7 le 

kg.; dindes 11 à 1& le kg.; oies 9 à 10 
le kg: pigeons 10 à. 13 la paire; canards. 
10 le kg., lièvres. 11 à 12 le kg.; lapins, 
de gareni’e. 9 à l-’ la pièce; Ix-urre 24 à 25 
le kg.; œufs 9 a 10 la d<>uz.; fromages 
de vache 2 à 2.50 La pièce; de chèvres 
1,50 à 2.

L’élection cantonale 
d’Aigueperse

Aigueperse (P.-de-D.), 9 janvier.
Nous avons donné hier le résultat 

de l'élection au conseil d’arrondisse­
ment dans le canton d’Aigueperse.

On sait que M. Brun, candidat de 
rassemblement républicain, a été élu 
par' 1146 voix contre 753 voix à M. J.- 
B. Gauthier, ‘radical-sociaJiste de ras­
semblement /populaire. Voici les ré­
sultats par communes :

Aigueperse. — Inscrits 467 ; votants 
353 ; suffrages exprimés 351. Brun 
229 ; Gauthier 114.

Artonne. — Votants 212 : suffrages 
exprimés 208. — Brun 146 ; Gauthier 
62. .

Aubiat. — Inscrits 272 ; votants 211 ; 
suffrages exprimés 208. — Brun 135 ; 
Gauthier 73.

Bussière. — Inscrits 146 ; votants 
117 ; suffrages exprimés 115. — Brun 
81 ; Gauthier 34.

Chaptuzat. — Inscrits 122 ; votants 
96 ; suffrages exprimés 96. — Brun 
58 ; Gauthier 32.

Effiat. — Inscrits 259 ; votants 205 ; 
suffrages exprimés 197. — Brun 137 ; 
Gauthier 60.

Montpensier. — Votants 80 ; suffra­
ges exprimés 80. — Brun 5-1 ; Ga.u- 
tnier 26.

Saint-Agouilin. — Inscrits 148 ; vo­
tants 123 ; suffrages exprimés 123. — 
Brun 54 ; Gauthier 68.

S'aint-Genès. — Inscrits 132 ; votants 
34 ; Gauthier 65.
99 ; suffrages exprimés 99. — Brun

Sardon. — Inscrits 100 ; votants 83 ; 
suffrages exprimés 83. — Brun 53 ; 
Gauthier 30.

Thuret. — Inscrits 247 ; votants 
198 ; suffrages exprimés 197. — Brun 
118 ; Gauthier 76.

Vensat. — Votants 160 ; suffrages ex­
primés 160. — Brun 47 ; Gauthier 113.

L’élection municipale complémentaire 
de Saint-Jean-en-Val

Issoire (P.-de-D.), 9 janvier.
Une élection municipale complé­

mentaire a eu- lieu hier, à St-Jean-eh- 
Val. En voici les résultats :

Liste de Front populaire. — Fau­
cher Antoine, 68 voix ; Voisset Jean 
62 ; Coupât Ernest 59 : Mazel Albert 
63 voix : ELUS.

Liste réactionnaire. — Serre Gabriel 
42 ; Astier Marcel 35 ; Montmory Ed. 
36 voix. _______________

Etat civil de St-Etienne
DECES DES 8 ET 9 JANVIER 1S39

Bert Gustave, 59 ans, sans profes­
sion, rue Pointe-Cadet, 40, né à 
Pau bha.guet ( H aute-Loire).

Ghassagneux Jean-Marie, 60 ans, 
journalier, à Saint-Rambert-sur- 
Loire (Loire), né à Marols (Loire).

Délabré Pierre, 54 ans, manœuvre, 
rue Pierre-Dupont, 34.

Exbrayat André.Joseph, 71 ans, sans 
profession, rue Seguin, 16.

Ravel Jean, 50 ans, forgeur, 5, rue 
Dombasle, né au Cliambon-Feuge- 
rolles (Laire).

Bory Maria, 67 ans, sans profession, 
rue de Gallois, 1, épouse de J.-M. 
Valour.

Grahjon Marguerite, 68 ans, sans 
profession, rue de Saint-Chamond, 
11° 31, veuve de Jean Bertrand.

Douce Anne-Jeanne-Marie, 81 ans, 
sans profession, rue Sainte-Cathe­
rine, 12, veuve de Antoine Besson.

Tliesserre MariusClaude, 67 ans, re­
traité, rue Necker, maison Tlîesser- 
re, né à Terrenoire (Loire).

Poizat Marie-Philomène, 87 ans,sans 
profession, rue Antoine-Durafour, 
11° 38, veuve de Claudius Louis.

Cuvelier Paul-Marius-Marcel, 4 mois 
et demi, rue du Vernay, 11, fils de’ 
François et de Marie Ghampagnac.

Brunon Pierre, 67 ans, armurier, à 
Rochetaillée (Loire), né à Colom­
bier (Loire).

Barbe Marguerite, 69 ans, sans pro­
fession, à Rive-de-Gier (Loire),- 
veuve de Pierre Robier.

Quiblier Maria-Jeannlne, 5 mois et 
demi, au Bernay, maison Brioude, 
tille de Jean-Marie et de Anaïs Mo- 
rellon.

Sugêre Angélique, 75 ans, sans pro­
fession, rue Bourgneuf, 37, veuve 
de Denis Petit.

Flacher Anne, 83 ans, sans profes­
sion, rue Pointe-Cadet, 40, veuve 
Triolet.

Dumaine Marie, 70 ans, sans profes­
sion, rue Pointe-Cadet, 40.

Giraud Jeanne, 79 ans, sans profes­
sion, rue Pointe-Cadet, 40, veuve 
Bertrand.

Guillot Marie, 77 ans, sans profes­
sion, rue Pointe-Cadet, 46,veuve de 
Achille Bouchon.

Escoftier Antoine-Xavier, 42 ans, em­
ployé municipal, montée de Vour- 
lat, 4, né à Saint-Julien-Molhesa- 
bath (Haute-Loire).

Mousset Marie-Louise, 29 ans, em­
ployée, rue de l’industrie, 9,épousa 
de Eugène Labonnd.

Gras Pauline, 40 ans, ménagère, rue 
Dagùerre. 16, veuve de Jean-Claude 
Chevalier.

Breysse Bosalie, 38 ans, ménagère, 
chemin des Villes. 2. épouse de 
Marius Faure

NAISSANCES
Zbleski Jose.ph. — Mey Pierre-Ga­

briel. — Giraud Gilles-Joseph. — Bel- 
lin Alain-Jean-Antoine. — Forissier 
Andrée-Marie- Thérèse-Odette. — Ma- 
zenod Paul-Marie-François. — Gal- 
lien Jean. — Olivier Marinette-Mar- 
celle-Marie-Antoinette. — Giraud 
Màrcel-Pétrus. — Bellut Claudette- 
Raymonde.— Meiller Reymond-Léon- 
Jea'n.

Funérailles du 10 janvier 1939
Moine Louis, 30 ans, Hôpital, 8 

heures ; Exbrayat André. 71 ans, 16, 
rue Seguin, 8 heures ; Thesserr» 
Marius, 67 ans, rue Necker, maisoa 
Tliesserre, 10 heures ; Poizat Marie, 
87 ans, rue Antoine-Durafour. 38, 8 
heures ; Ravel Jean. 53 ans, église 
Valbenoîte. 9 heures 45 ; Délabré 
Pierre, 44 ans. Hôpital. 14 heures ; 
Chassagneux Jean-Marie. 60 ans. Hô­
pital. 14 heures ; Cuvelier Paul. 4 
mois et demi, rue du Vernay. Il 14 
heures ; Déléage Alexandre, 75 ans, 
Hôpital, 10 heures.

Dhin.au


L'ACTUALITÉ

GUERRE ou PAIX
—------------------ ------------------------ —

L’Organisation internationale
Equinoxe de septembre, par II. de . 

Montherlant. — Lettre aux paysans ; 
sur la pauvreté eVIa paix, par Jean j 
Giono.
Les événements de septembre der- | 

nier ont ému de nouveaux clercs qui, ; 
abandonnant leur fameuse tour d’ivoi- • 
re pour se mêler aux vivants, « tra- ■■ 
hissent » une' fois de plus, selon i 
M. Bouda, la cause de la littérature : 
pure. Parmi eux, M. de. Montherlant i 
occupe le premier rang, tant a cause • 
de son bagage d’écrivain coté que de > 
la façon dont il entre aujourd'hui ■ 
dans l’arène. Car l’attitude de l’auteur ; 
de » Mors et Vita », au moment de I 
]’ « Equinoxe de septembre » (Grasset, I 
"'diteur), est pour Je moins singulière. 
Quoi en juge par ces quelques ex­
traits :

Montherlant, s’adressant à de jeu­
nes Allemands, écrit :

« H nous faut admettre, messieurs, 
qu'un jour notre devoir soit de nou­
veau de nous tuer les uns les autres. 
Cette éventualité doit être envisagée 
avec calme : il y a pis que mourir. 
Disons-le en passant, bien entendu, il 
ne s’agit pas entre nous d’une fata­
lité...

« Nous nous retrouverons peut-être. 
Peut-être dans la paix. Peut-être dans 
la guerre. Si c’est dans la paix, nous 
nous regarderons avec fierté : nous 
aurons fait beaucoup pour nos sem­
blables. Si c’est dans la guerre, dans 
une guerre qui en rien ne sera notre 
œuvre, ayant échoué à faire le bien 
de nos semblables, nous tâcherons d’y 
trouver notre bien à nous : que rien 
de la vie ne soit perdu, pas même 
cela. »

A ces lignes écrites en janvier 1938, 
l’écrivain (qui, bien que réformé à la 
suite de ses blessures de guerre, s’est 
fait remobiliser en première ligne), 
ajoute celles-ci, en septembre 38 :

« Il n’y a pas à sortir de là : toute 
la vertu de la guerre est liée au risque 
de mort. Et pourtant ce n’est pas do­
miner la guerre que de s’y laisser 
tuer. Héros^tant qu’on- voudra, le tué 
de la guerre est une dupe : très peu 
pour moi du vietimat (et victime pour 
une cause !...) Le problème — diffi­
cile — est donc de se tenir dans cette 
nuance : je risque volontiers ma vie, 

. mais Je n’en ai pas du tout fait le 
; sacrifice. Dans l’action, les incidences 
d’une telle attitude pourront être à 
l’occasion inquiétantes. Le problème 
est de concilier ces deux êtres si ma­
laisément conciliables : le héros et 
l’intelligent. »

Et Montherlant de conclure qu’il 
n’est pas mécontent de profiter de l’oc­
casion offerte puisqu’il va pouvoir 
mieux réaliser ce que devient sa puis­
sance d’homme et d’être intelligent 
engagée dans une grande épreuve... 
Voilà évidemment qui va faire bondir !

Nous ne discuterons pas des raisons 
invoquées, on les sent monstrueuses 
d’égoïsme (car enfin il y a des êtres 
qui ne veulent pas la guerre, des êtres 
qui ne peuvent pas se défendre, qui 
n'ont pas conséquent aucun besoin 
de grandeur 1) On éprouve quelque 
malaise à voir le romancier devenu 
le reporter qui écrit :

«• 11 ne s’agit pas de proclamer qu’on 
aime la paix. Il s’agit d’être assez fort 
pour imposer la paix à ceux qui veu­
lent la guerre. »

Ou encore :■’« Le parapluie, le faux- 
col énorme, le pantalon trop court, le 
rictus que je me refuse à définir, font 
partie de la « composition de person­
nage » savamment étudiée de notre 
Marx Brother de la Paix ; comme la 
pipe de Herriot, comme la lavallière 
de jp ne sais qui, cela est. destiné à 
vous rendre « sympathique ». L’autre 
jour, M- Chamberlain, à Godesbérg, 
oublie son parapluie dans l'avion. 

' Bien ne me tirera de la tête qu’il n’y 
a pas là un gag préparé. 11 s’agit d’at­
tendrir les demoiselles jeunes et 
vieilles ».

Là, le reporter utilise les clichés et 
les effets faciles, et c’est bien ce qui 
nous gène, car l’écrivain semble vou­
loir composer avec son public. (A noter 
que 1’ « Equinoxe de septembre » pa­
rut tout d’abord dans un hebdoma­
daire politique d’extrême-droite et 
s'acheva dans un quotidien politique 
d'extrême gauche.) Or, le romancier, 
par la bouche de ses personnages, a 
toujours fait preuve d’un individua­
lisme forcené, veut-il donc changer sa 
manière, plaire à quelques-uns, alors 
qu’auparavant il ne. se souciait de 
cela, ou bien, plus humainement, tra­
verse-t-il lui aussi une crise, la crise 
du doute, qpi jette le clerc éperdu 
dans l’arène et le fait errer à la re­
cherche de sa mission sociale ? C’est 
ce point de vue qui attirera, pen­
sons-nous, le plus de lecteurs à 
Montherlant, et fera discuter passion­
nément son « Equinoxe de septem­
bre ». Du moins nous le souhaitons, 
comme nous souhaitons aussi que le 
lecteur nouveau ne se bornera pas 
qu’à parcourir ce livre, Montherlant 
laisse derrière lui une œuvre qu’il 
faut absolument connaître pour le 
mieux comprendre.

Un autre écrivain, devant les mêmes 
événements, prend une attitude bien 
différente, c’est Jean Giono qui, dans 
une « Lettre aux paysans sur la pau­
vreté et la paix » (Grasset, éditeur), 
explique ce que « l’être intelligent » 
(dont parlait Montherlant tout à 
l'heure) doit dégager des faits. On 
connaît Jean Giono comme le Soli­
taire de Manosque qui chante dans 
ses romans la pureté d’un monde 
point encore souillé par l’artifice des 
hommes et des mœurs dites civilisées. 
Son paysan, son montagnard ne sort 
pas de la grande tradition qui le gar­
de à la terre et le fait vivre simple­
ment mais solidement, et librement 
surtout. Mais la race s’en perd malgré 
tout et Giono n’est pas sans le remar­
quer : Les paysans se sont laissés sé­
duire par les offres de la ville. Us ont 
unifié leurs cultures dans l’espoir d’un 
gain plus important et d’une peine 
plus petite. En se spécialisant ils se 
sont rendu esclaves du cours des prix. 

, Auparavant ils avaient toujours dans 
leurs caves et leurs greniers de quoi 
manger toute l’année ; aujourd’hui, 
parce que la ville n’achète plus, les 
voilà ruinés, sans ressources.

Et pour les mettre en garde, Giono 
leur dit :

« Vous n’êtes pas obligés, vous au­
tres, de passer par l’argent. Vous n’y 
passez que parce qu’ils vous ont avi­
lis. Ce que je suis obligé d’acheter, 
vous le produisez directement. Quel 
besoin avez-vous de transformer votre 
blé en argent, puisqu'il la fin du 
compte votre nécessité de vivre vous 
obligera toujours à retransformer cet 
argent en. blé ? Faites passer direc­
tement le blé dans votre vie. Vous 
êtes hors du social. Vous pouvez, du 
jour au lendemain, sans efforts, être 
libres et autonomes. Sans aucun ar­
gent. votre table peut être toujours 
abondamment chargée des meilleures 
nourritures. Il vous est impossible de 
mourir de faim. 11 s’agit de savoir si 
vous considérez toujours qu’être ri­
che, c’est avoir beaucoup de ces petits 
morceaux de papier sur lesquels on 
imprime des chiffres ; et si vous conti­
nuez à dire qu’il est pauvre celui qui, 
sans argent, a une cave pleine de bon 
vin, un grenier plein de blé, une res­
serre pleine de légumes, une étable 
pleine de moutons, une basse-cour 
pleine de poules, un clapier plein de 
lapins, le monde autour de lui et le 
temps libre dans ses deux mains. »

Les conséquences de cette victoire 
des temps présents, « Le paysan assu­
jettit à l’argent », Jean Giono les énu­
mère et. les commente dans une série 
do chapitres aux titres suggestifs: 
absurdité de la démesure : perte do In 
liberté artisanale : constitution de 
l'esclavage des niasses : destruction de 
l'initiative et de la joie de vivre; 
l’homme esclave du jeu (les cours du

marché, la spéculation), et, enfin, 
conclusion logique : la guerre.

Et parlant, lui aussi, du besoin de 
grandeur, Jean Giono montre com­
ment il a été faussé.

« De tous côtés, l’homme est assailli 
de/promesses d’hommes ; on lui pro­
met la grandeur et la gloire, et la joie i 
par-dessus le marche.. Jamais il n’a ■ 
été plus facile de se faire croire que 
dans nos temps modernes où nous 
avons perdu toutes les croyances. | 
Nous avons tellement perdu d’espoir i 
que nous n’exigeons plus rien de ■ 
celui qui promet. 11 n’est plus néces- | 
saire qu’il parle, la parole divine il 1 
nous suffit qu’il parle n’importe 
quelle parole. Perdus dans la forêt 
des faux prophètes, le moindre petit 
sentier nous sauve provisoirement. 
Les guides nous ont conduits dans des 
cantons de la vie où la boue nous 
monte jusqu’aux cuisses... Des épidé­
mies dé l’intelligence nous enfièvrent 
au milieu de notre position. L’atroce 
orgueil de ne jaunis vouloir nous dé- : 
juger nous empêche de remonter les ; 
chemins de l’erreur... Quels progrès 
avons-nous faits- sur les populations 
barbares dont nous entretiennent les 
anciens navigateurs, quand aucun de 
nous ne peut être assuré qu’il ne va ! 
pas être brusquement sacrifié sans i 
raison sur l’autel de la patrie ou sur 
l’autel de la politique ; quand il est 
presque certain que vous allez être 
obligés de donner vos enfants à l’es­
clavage du temple usinier ; quand 
chaque jour nos inventions broient 
paisiblement une bonne proportion 
de ces hommes qui se confient à leur 
divinité opposée. »

Que le paysan abandonne donc 
toute idée de profit, déclare avec 
force Jean Giono ; qu’il consente à 
vivre d’abord. Et est-ce bien sûr, en 
définitive, que « Les paysans peuvent 
arrêter toutes les guerres », en ne 
cultivant plus, en rendant indispen­
sable leur présence aux champs?

En réalité les remèdes ne sont 
point si simples à employer. Et cha­
cun, après avoir lu Montherlant et 
Giono, voudra distinguer cc qui fait 
la grandeur et la faiblesse naïve de ces 
deux esprits. Comme quoi il est utile 
que deux clercs de cette taille-là soient 
descendus parmi les hommes pour 
apporter leur message.

J. GEORGES-JULIEN.

LIAMES
■RJiUM de CPU d'OPtGWE 
Contre le froid 

ontre la grippe 
les rhumes :

Le

GROG SHAMES
est souverain !

Dans de l'eau bouil­
lante, fortement 
sucrée, un bon ver­
re de St-James.

On peut, au lieu de 
l’eau, employer du 
lait bouillant ou du

LES ACCIDENTS DE LA CIRCULATION

Une automobile
heurte un camion arrêté

Les trois occupants sont blessés

Le choc fut si violent que la voilure tamponneuse a fait un recul 
de plus d'un mètre. (Photo Tribune).

Saint-Etienne.
Hier, vers 21 heures 15, un grave 

accident s’est produit, cours Gust-a- 
ve-Nadaud. face à l’ancien puits de 
mine de Villebœuf.

Une conduite intérieure, conduite 
par M. Antoine Chapoton, 55 ans, 
manœuvre, 10, rue Conte-Grand- 
champ, et dans laquelle avait pris 
place sa femme, âgée de 53 ans, et 
sou petit-fils, Philippe Chapoton, 
âgé de quarante mois, roulait en di­
rection de la rue Fontainebleau lors­
que elle se jeta contre un camion de 
10 tonnes appartenant M. Gélestin 
Vacher, entrepreneur de transports, 
rue Jacob, à Saint-Etienne, qui était 
arrêté sur Je coté droit du boulevard, 
tous feux éteints.

Dans le choc, qui fut d’une violen­
ce extrême, M. Chapoton a été bles­
sé au visage et au bras gauche, 
mais ses blessures sont sans gravité.

Quant à Mme Chapoton, elle porte 
une profonde blessure au cou.

Le jeune Philippe est atteint de 
contusions sur toutes les parties du 
corps, mais son état n’inspire pas 
d’inquiétude.

Immédiatement informé, M. Beret- 
ti, commissaire de permanence, 
s’est rendu sur les lieux et a dépê­
ché aussitôt la voiture ambulance 
qui a transporté, les victimes au Pa­
villon d’urgence.

On ignore encore les causes de ce 
stupide accident, la route étant très 
bien éclairée à cet endroit-là.

La voiture tamponneuse est hors 
d’usage.

du travail en 1938
Malgré la crise politique, I activité 

de l’organisation internationale du 
travail s'est encore intensifiée au 
cours de 1 année 1938. .Sa Confèrence 
de juin, à laquelle participèrent les 
représentants de cinquante nations et 
de nombreux ministres du Travail 
d'Europe et d’outre-mer, comptera 
parmi les plus nombreuses et les plus 
vivantes qui se soient réunies à Ge­
nève. Ses relations confiantes avec les 
gouvernements, les organisations pa­
tronales et ouvrières, se sont main­
tenues et développées dans une colla­
boration régulière et fructueuse. Plus 
nombreuses encore que les années 
précédentes sont les conventions inter­
nationales du travail ratifiées par les 
Etats au cours de l’année 1938. Et plus 
fréquentes aussi les demandes des gou­
vernements européens et extra-euro­
péens faisant appel au concours tech­
nique du Bureau International du 
Travail pour préparer ou rénover leur 
législation sociale en tenant compte 
des résultats des réalisations acquises 
ou des expériences tentées dans les 
pays étrangers. Enfin, en tous domai­
nes, l’Organisation internationale du 
travail a. poursuivi son œuvre métho­
dique de recherches et d’informations, 
s'efforçant d'étudier objectivement les 
problèmes nouveaux partout posés 
par le développement de l’industrie.*

L’année 1938 a été marquée par la 
démission de Harold Butler, qui avait 
succède à Albert. Thomas comme di­
recteur du B. 1. T., en 1932, et continué 
son œuvre.

C’est John Winant, sous-directeur, 
qui a été désigné pour remplacer Ha­
rold Butler à la direction du B. 1. T., 
avec, comme directeur adjoint, Edward 
Phelan, l’un des premiers animateurs 
du B. 1. T., dont la permanence à Ge­
nève atteste la continuité de la tradi­
tion d’Albert Thomas. Ce choix du 
nouveau directeur, qui a joué un rôle 
éminent dans son pays comme gou­
verneur de l’Etat de New Hanipshire 
et, plus tard, comme président du 
« Social Security Board », a consacré 
aux yeux du monde entier l’active 
participation des Etats-Unis à l’orga­
nisation internationale du travail. La 
venue à Genève de miss Frances Per­
lons, secrétaire d’Etat au Travail, 
pour participer à la Conférence an­
nuelle, et le fait que, pour la première 
fois, les Etats-Unis ont ratifié officiel­
lement des conventions internatio­
nales du travail (cinq conventions, 
parmi lesquelles celle sur les heures 
de travail à bord des navires), ont 
contribué également à mettre en relief 
cette volonté de collaboration réelle de 
la grande République de l’Amérique 
du Nord.

Volonté commune, d’ailleurs, à tou­
tes les parties du continent américain., 
A mesure que l’industrie progresse 
dans le monde, l’urgence des problè­
mes industriels et sociaux se fait clef 
plus en plus sentir hors d’Europe. Elle 
s’est concrétisée dans une résolution 
unanime de la Conférence internatio­
nale du travail qui a abouti à la 
convocation, pour novembre 1939, 
d'une deuxième Conférence régionale 
des Etats d’Amérique, faisant suite à 
celle réunie à Santiago-du-Chili en 
1936 et qui fut si féconde. C’est à La 
Havane que se tiendra cette nouvelle 
Conférence américaine du travail, sur 
l’invitation généreuse du gouverne­
ment de Cuba, qui a offert sa partici­
pation financière.

Répondant, cette fois, à une invita­
tion du gouvernement britannique, le 
Conseil d’administration du B. I. T. 
s’est réuni, en octobre dernier, à Lon­
dres. L’accueil chaleureux que les 
membres du Conseil ont partout reçu 
en Grande-Bretagne, la volonté d’ac­
tive coilaboiation, affirmée tant par 
le gouvernement que par les patrons 
et les ouvriers britanniques, les com­
mentaires unanimement sympathiques

Un soldat est renversé par un car 
Saint-Etienne.

La nuit dernière, vers minuit tren­
te, un accident s’est produit rue du 
Onze-Novembre, devant la caserne 
Ruilière.

Un car rouge piloté pur M. Louis 
Vial, 38 ans, domicilié 49, rue des 
Passementiers, qui descendait en di­
rection de Badouillère, a renversé 
un militaire, Marcel Sérodes, 22 ans, 
de la 2® compagnie du 38e R. I.

Blessé sur diverses parties du 
corps, le soldat fut conduit a l’infir­
merie du régiment où il reçut des 
soins empfessés.

Une auto dérape sur le verglas 
et s’écrase contre un arbre

Une femme est mortellement blessée ; 
deux autres passagers sont griève­
ment atteints.

Le Puy, 8 janvier.
Samedi soir, M. Benczit, cultiva­

teur à Areznac, commune de Saint- 
Paulien, revenait, de la foire du Puy 
en automobile. Avec lui se trouvaient 
son gendre, M. Valhorgues, sa fille 
et une autre personne de la famille.

A 1.500 mètres du bourg, la voitu­
re dérapa sur Je verglas et alla but­
ter contre nn arbre en bordure de 
la roule. Trois passagers furent griè­
vement blessés et transportés à l’hô­
pital Emile Roux, du imy'où Mme 
.Valhorgues est décédée dans la nuit. 1

AU B. I. T.

de la presse de tous les partis, ont 
encore renforcé l’éclat de cette preuve 
d’attachement ainsi donnée à 1’0. I. T. 
par le plus ancien des pays indus­
triels, et l’un des plus puissants. Le 
roi George VI a solennellement souli­
gné la portée de l'événement dans le 
discours du Trône du 4 novembre.

Le gouvernement norvégien a, d’au­
tre part, invité le Conseil d’adminis­
tration du B.LT. à tenir su prochaine 
session d’automne à Oslo. En ce mo­
ment même, une délégation de ce 
Conseil poursuit un voyage d’études 
en Afrique du Sud, sur invitation du 
gouvernement de l’Union. Venant 
après les voyages de Harold Butler en 
Malaisie, aux Indes Néerlandaises, à 
Ceylan, dans l’Inde et en Egypte, ces 
faits -- dans leur diversité géographi­
que. — montrent l’intérêt que l’activité 
de 1’0. 1. T. suscite dans les régions 
du globe les plus différentes.

Cet intérêt se manifeste également 
dans les adhésions de plus en plus 
nombreuses données par les Etats aux 
conventions internationales du tra­
vail. En 1938, 70 ratifications ont été 
enregistrées, au lieu de 35 en 1937 et de 
53 en 1936. Il faut remonter à 1933 pour 
trouver un nombre de ratifications su­
périeur à celui de l’année qui s’achève.

11 est non moins significatif que la 
session de 1938 de la Conférence inter­
nationale du travail, présidée par le 
ministre du Travail, de l’industrie et 
du Commerce du Brésil, ait réuni une 
participation sensiblement égale à 
celle de la session de 1937 qui, pour­
tant, avait été la plus nombreuse que 
l’on eût encore vue.

Cette année, cependant, l'ordre du 
jour de la Conférence ne comportait 
pas de décision essentielle. Sur un 
seul point, une convention pouvait 
être votée. Elle l’a été, dans les meil­
leures conditions. Il s’agit d’une 
convention destinée à améliorer et à 
rendre plus facilement et internatio­
nalement comparables les statistiques 
établies dans les divers pays sur les 
heures de travail et les salaires

Pour les autres questions qui lui 
étaient soumises, la. Conférence ne de­
vait procéder qu’à un premier exa­
men. En fait, ses débats ont préparé 
efficacement pour l’an prochain des 
décisions définitives sur : l’enseigne­
ment professionnel et l’apprentissage : 
la réglementation des contrats de tra­
vail des travailleurs indigènes ; le re­
crutement, le placement et les condi­
tions de travail (égalité de traitement) 
des travailleurs migrants.

Les discussions sur les problèmes 
des heures de travail, posés sous des 
formes nouvelles, n’avaient qu’un ca­
ractère préliminaire et doivent être 
reprises à la Conférence de 1939 en ce 
qui concerne la réduction de la durée 
du travail dans l’industrie, le commer­
ce et les bureaux, et dans les mines de 
charbon, ainsi que pour la réglemen­

tation de la durée du travail et des 
F repos des conducteurs professionnels 

de transports par route. En outre, la 
réduction de la durée du travail dans 
les transports par voie ferrée sera étu­
diée, en premier lieu, par une « réu­
nion technique préparatoire », convo­
quée pour le 20 mars 1939. Ainsi, mal­
gré la course aux armements, qui a 
ralenti la marche de cette réforme — 
et. selon des procédures diverses — 
l’action de l’Organisation internatio­
nale du travail se poursuit régulière­
ment dans ce domaine complexe de 
l’horaire de travail.

Dans le domaine des travaux pu­
blics, envisagés comme moyen de pré­
venir le chômage et de compenser les 
fluctuations économiques, une nou­
velle étape a été accomplie, marquée 
par la constitution et la première réu­
nion de la nouvelle « commission in­
ternationale des travaux publics », 
premier élément, d’une collaboration 
internationale effective en cette ma­
tière.

Deux autres réunions importantes 
ont engagé 1’0 1. T. dans des voies 
nouvelles, ou tout au moins peu ex­
plorées, jusqu’à présent, sur le plan 
international. En février 1938, s’est te­
nue, à Genève, la première session de 
la nouvelle commission permanente
agricole — véritable Parlement inter­
national du monde agricole, qui doit 
guider le B. I. T. dans la recherche de 
solutions d’ensemble des problèmes 
sociaux de l’agriculture. Elle a été 
marquée non seulement par une repré­
sentation qualifiée des pays euro­
péens, mais aussi des pays extra-euro­
péens : Argentine, Australie, Brésil, 
Canada, Chine, Etats-Unis, Inde, Ja­
pon, Mexique. Les problèmes de la 
durée du travail, de la fixation des 
salaires et des autres conditions de 
travail qui présentent un intérêt ca­
pital pour les salariés de l’agriculture, 
ont été traités dans un esprit compré­
hensif qui atteste le désir général 
d'améliorer le sort du travailleur agri­
cole, autant que Je permettent les 
conditions economiques. En mars 1938, 
s’est également, réunie, à Genève, une 
conférence d’experts pour le dévelop­
pement des migrations colonisatrices, 
qui a mis en contact direct les « pays 
d’émigration » et les « pays d’immi­
gration ». Elle a ouvert des possibilités 
nouvelles en matière de migrations et 
contribué à développer la compréhen­
sion mutuelle entre certains des pays 
principalement intéressés.

L’industrie charbonnière a fait l’ob­
jet, au cours de cette année, de deux 
autres réunions fructueuses: une réu­
nion technique tripartite sur la réduc­
tion de la. durée du travail dans les 
mines, et une conférence d’experts en 
matière de sécurité. Celle-ci a jeté les 
bases d’un règlement-type en vue de 
diminuer les risques d’accidents aux­
quels sont exposés les mineurs.

Pour les mineurs encore — pour la 
protection de leur santé, ainsi que de 
celle des travailleurs de la pierre, des 
carriers, des céramistes, etc..., et, en 
général, de tous les ouvriers exposés 
à respirer des poussières de silice — 
une conférence d’experts, faisant suite 
à cellede Johannesburg en 1930, a étu­
dié les mesures à prendre contre la 
maladie pulmonaire connue sous le 
nom de silicose.

La réglementation légale du travail 
des employés, la sauvegarde des droits 
des artistes exécutants en matière de 
radiodiffusion, de télévision et de re­
production mécanique des sons, les 
aspects sociaux de l’organisation scien­
tifique du travail, les problèmes diffi­
ciles que pose, dans presque tous les 
pays, la gestion des fonds des assu­
rances sociales, etc..., ont été égale­
ment discutés par des réunions spé­
ciales.Sur toutes ces questions, comme sur 
toutes celles qu’a examinées la Confé­
rence internationale du travail, le 
B. I. T. a, naturellement, établi des 
rapports documentés. En outre, à côté 
de ses publications périodiques cou­
rantes : les « Informations sociales » 
(hebdomadaire), la « Revue Interna­
tionale du Travail » (mensuelle), 
1’ « Année Sociale », l’ « Annuaire des 
statistiques du travail », la « Chroni­
que de la sécurité industrielle », la 
« «Bibliographie d’hygiène indus­
trielle », le « Recueil international de 
jurisprudence du travail », la « Série 
législative », etc..., il a fait paraître 
îles études particulières sur l’indus­
trie textile dans le monde, sur le stan­
dard de vie des travailleurs, Je statut 
légal des travailleuses, les tribunaux 
du travail, la statistique des accidents 
du travail, l'organisation économique 
de prestation médicale et pharmaceu­
tique dans l’assurance-mal aille, les- 
problèmes du travail dans l’Inde et en 
Orient, les conditions du travail des 
indigènes au Pérou.

Les Amicales ouvrières 
chez le Maire 

de Saint-Etienne
Saint-Etienne.

Les bureaux des Amicales ouvriè­
res républicaines d’entreprises de 
Saint-Etienne sont allés présenter 
leurs vœux de bonne année à Mme 
Louis Soulié et au Maire de Saint- 
Etienne.

11 y a actuellement sept amicales 
ouvrières républicaines à Saint- 
Etienne : Manufacture nationale 
d’armes, usine Barrouin, mineurs 
de Côte-Chaude, Houillères de St- 
Etienne, Etablissements métallur­
giques de Beilevuc, Teinturiers de 
Beilevue. D’autres amicales sont en 
formation.

En leur nom, le citoyen Merla- 
ton, qui en même temps est un des 
secrétaires du Bloc républicain et 
socialiste de défense ouvrière, s’est 
exprimé ainsi :

Madame, Monsieur le Maire, 
et toute votre Famille,

Les représentants des Am.cales ré­
publicaines sont heureux d'être réu­
nis, ce soir, devant vous, pour vous 
offrir leurs meilleurs vœux, au seuil 
de cette nouvelle année. C'est une 
coutume que certains respectent en 
formulant leurs souhaits du bout des 
lèvres, mais nous, c’est du plus pro­
fond de nus cœurs que viennent nos 
paroles, lorsque nous vous disons : 
« Bonne année, à vous, Monsieur le 
Maire et à toute votre famille ».

Nos vœux sont de tout ordre et for­
ment un tout complet : santé, prospé­
rité, maximum de joies familiales, 
etc.....

Nous vous souhaitons tout d’abord 
la santé, sans laquelle il n’est rien 
de possible. Nous sommes persuades 
que vous pourrez admirer très long­
temps encore, la diversité des saisons, 
dans le cadre de notre bonne ville, 
que vous administrez avec tant de 
compétence et d'autorité bienveillan­
te.

Nous vous souhaitons la prospérité, 
c’est-à-dire l'accroissement de votre 
famille, le bonheur de pratiquer l’art 
d'être grands-parents. El ensuite, le 
maximum de joies familiales, cet en­
semble de faits heureux qui fait re­
garder la vie avec confiance et avec 
douceur.

voilà, Monsieur le Maire, briève­
ment, ce que nous désirons que la 
nouvelle année vous apporte, à vous 
et à toute votre famille.

Afin que ces quelques mots soient 
complets, nous associons à nos vœux 
tout d’abord le parti, auquel vous 
avez depuis plus de cinquante ans, 
voué toutes vos forces et auquel nos 
Amicales sont fières d’appartenir.

Bonne année au Bloc républicain et 
socialiste.

Et, pour terminer, nous y ajoute­
rons notre pays et son aspiration ar­
dente :

Bonne année à la République fran­
çaise !

Bonne année à la Paix !
Mme Louis Soulié et le Maire ont 

remercié avec chaleur les bureaux 
des Amicales ouvrières.

Le Maire les a félicités de leur 
œuvre qui est si féconde en résul­
tats : y

— Vous savez, dit le Maire, que 
si j’ai toujours les yeux fixés sur 
l’idéal qui a guidé ma vie, j’ai tou­
jours fait une politique réaliste. 
Gambetta avait déjà proclamé la 
supériorité de la politique des ré­
sultats.

« Vous avez rajeuni le vieux Bloc 
républicain et socialiste. Vous lui 
avez toujours été fidèles. Vous vous 
efforcez de faire une réalité de la 
parole du grand Jaurès : « Sans 
la classe ouvrière, la République 
est vide i Sans la République, la 
classe ouvrière est impuissante ! »

« C’est grâce à votre action, à vo­
tre propagande incessante dans les 
ateliers, qu’en 1941 l’Hôtel de Vil­
le pourra, je l’espère bien, être con­
servé aux travailleurs. Ce n’est 
sang doute pas moi qui vous mène­
rai à la bataille. Mais je serai tou­
jours à votre disposition pour con­
tribuer à la victoire.

« Au cours de l’année 1939, vous 
développerez votre organisation. 
Mais restez toujours unis ; c’est le 
secret de votre force ! »

La réunion s’est poursuivie au 
milieu de la plus réconfortante 
cordialité._______________________

Hommes Chétifs, 
Nerveux, Déprimés!

Vops « n’êtes pas à la page » si vous 
ignorez qpe l’huile de foie de morue est 
le fortifiant le plus puissant qui existe. 
En effet, cette, huile, contient plus de 
vitamines que n’importe quel aliment.

Vous serez donc heureux d’apprendre 
que votre pharmacien vend maintenant 
des Pastilles JESSEL à l’extrait granule 
d’huile de foie de morue. Si vous voulez 
que votre poids augmente en quelques 
semaines, achetez aujourd’hui même 
votre première boîte. Elle ne coûte que 
14 fr. 50.

Les Pastilles JESSEL opèrent de vrais 
miracles chez les personnes âgées que la 
faiblesse accable. Si, vous-même, ne 
« reprenez » pas 5 livres en 3(1 jours, 
votre argent vous sera remboursé.
D • rE»trait d'Huîle
BASTILLES J L de Foie de Morue

Les Courses
A VINCENNES

PREMIERE COURSE. — 1. Ny-Touclie- 
Pas (A. Jolie) ; 2. N’osent (A. Tambéri); 
3. Nirvana II (Neveux).

Mutuel . Gagnant, Il ; placés, 6, 15,50, 
5,50.

DEUXIEME COURSE. — 1. Nérac (R.-C. 
Simonarcl) ; 2. Niagara H (Al. Libeer) ; 
3. Natchez (Reine).

Mutuel : Gagnant, 21 : placés, 8,50. 
13. 11.

TROISIEME COURSE. — 1. JllSt-Volo 
(OapoviUa) ; 2. Kate-Wilkes (Carré) ; 
3. Los-Engglèsse II (R. Hanse).

Mutuel . Gagnant, 17,50 : placés, 9, 
16.50. il.

QUATRIEME COURSE. — 1. Lord Iziui- 
son (E Carré) ; 2. J.utzen (P. Laisis) ; 
3. Lady-Bégonia (M. James).

Mutuel : Gagnant, 17 ; placés, 9, 21. 
20,50.

CINQUIEME COURSE. — 1. Marcliepile 
(R. Céran-Maillaril) ; 2. Memnon (E.
Carré) ; 3. MartlncOUrt D (M. Dumon­
tier).

Mutuel : Gagnant, 22 ; placés, 8,50, 
10.50. 11.

SIXIEME COURSE. — 1. Lasso (Chré­
tien) : 2. Kiverra (A. Marie) : 3. Le Tech 
(E. Carré).

Mutuel : Gagnant, 77 ; placés, 19. 19,50, 
10.50.

Le nombre et la diversité de ces 
rapports et de ces études montrent 
que l’activité scientifique du Bureau 
International du Travail est à l’unis­
son de la vitalité générale dont témoi­
gnent l’état de ses relations dans le 
momie et le lieveToppement de son œu­
vre de législation sociale. — (B. 1. T.)

UUK VOTRE TROUSSEAU 
POUR LA PENSION 

POUR TOUT VOTRE

ATTENDEZ.....
BLANC

LA VENTE RECLAME SENSATIONNELLE
ET DIRECTE DE BLANC
NORD-TOILE

10-12, PLACE BOIVIN — SAINT-ETIENNE
A l'occasion de cette Vente-Anniversaire, une surprise agréable 

vous sera réservée en plus d’un sacrifice important sur lés prix.
NOTRE MAISON NE VEND UNIQUEMENT QUE LE BLANC.’

DEPOT 
DE 

FABRIQUE

LE GALA DES MUTILÉS

DU TRAVAIL 
SAINT-ÉTIENNE

ARCJIAUL), secrétaire lie la section de Langeas (au premier 
plan) remercie l’assistance et les amis des Mutilés.

On reconnaît, derrière lui (au centre), le secrétaire fédéral 
MALLET. (Photo Tribune).

Saint-Etienne.
Succédant à la période de mauvais 

temps, que des rhumes tenaces em­
pêchent d'oublier, la journée d’hier 
fut d’une douceur presque printa­
nière.

Le ciel, par moments ensoleillé, in­
citait à la promenade. Nombreux fu­
rent ceux qui, renonçant aux spec­
tacles, passe-temps d’hiver, s’en fu­
rent muser cours Fauriel ou dans la 
pioche banlieue.

Aussi, ce préambule n'a-t-il d'autre 
but. que de souligner qu’il faut, aux 
Mutilés du Travail la plus profonde 
sympathie de la population pour 
avoir réussi, hier, à remplir la salle 
des fêtes de la Bourse du Travail, où 
se donnait leur gala annuel.

Le programme, il est juste de le 
dire, était de choix. Et les artistes 
qui se succédèrent purent, à la cha­
leur des bravos qui les accueillirent, 
mesurer la vogue renaissante du mu­
sic-hall.

M. Louis Soulié, maire de Saint- 
Etienne, président-fondateur du grou­
pe parlementaire de défense des mu­
tilés du travail,, sous le patronage de 
qui était placé le gala, n’avait pu 
venir au milieu des victimes du tra­
vail. 11 s’était fait représenter par 
M° Houlgatte, adjoint, qui voisinait 
avec M. Clovis Teissier, doyen de 
l’assemblée municipale de Saint- 
Etienne et du Conseil général de la 
Loire ; MM. Ferdinand Faure, Mar­
cel Thibaud et Petit, adjoints ; Emo- 
net, conseiller délégué ; Fayet, vice- 
président du Bureau de bienfaisance; 
Boyer et Delage, conseillers munici­
paux.

Oti notait aussi, MM. Allaud, maire 
et conseiller général de Firminy ; 
Divisia, juge au tribunal civil ; M° 
Oziol, du barreau de Saint-Etienne, 
etc..., etc...

Un film pris pendant pendant la 
dernière manifestation des mutilés

Le 40e Anniversaire 
de l’Association 
des voyageurs 

et représentants 
de commerce 

de la Loire
Saint-Etiepne.

Pour fêter comme il convenait le 
40e anniversaire de sa fondation, 
l’Association des voyageurs et repré­
sentants de commerce de la Loire, 

M. LUsUTUET, président de la 
Mutuelle des Voyageurs et Uepré- 
sentanls de commerce.

(Photo Tribune).
donnait, hier, dans les salons de la 
brasserie Januel, cours Victor I lugo, 
un banquet, qui groupait pins de cin­
quante convives. 

du travail à St-Etienne, fut d’abord 
projeté. Cette vision des misères en­
durées par ceux que le sort icaite je 
l’établi, se termina par un rappel — 
applaudi par toute la salle — de l’in- 
cessante action de la Fédération na­
tionale des mutilés du travail.

Tour à tour, le baryton Goël, la 
divette Marguerite Simon, le tourlou­
rou Paradys, la danseuse Bonaudo, 
les jongle urs-équilibristes Bosario-s, 
et le comique Polochon, affirmèrent 
ensuite avec bonheur, et chacun dans 
son genre, un réel talent.

A l’entr’acte, Archaud, secrétaire 
de la section des mutilé sde Lan- 
geac, apparut sur' la scène, campé 
sur les deux pilons qui lui servent 
de jambes. L’inlassable secrétaire 
fédéral Marcet, Picq, trésorier fédé­
ral, Teyssier, secrétaire du groupe­
ment Loire et Haute-Loire ; Sibert, 
trésorier départemental, Bessac, se­
crétaire de la section stéphanoise et 
gérant du journal des mutilés, et 
plusieurs autres animateurs du mou­
vement, encadraient le sympathique 
Archaud.

En peu de phrases, mais très juste­
ment, le secrétaire de Langéac tra­
duisit la reconnaissance de ses ca­
marades d’infortune pour tous ceux 
— une mention spéciale à la munici­
palité Louis Soulié — qui soutiennent 
les victimes du travail dans leurs re­
vendications.

Puis le spectacle reprit, ce qui per­
mit d’applaudir encore les Sans- 
Soucis, l'étonnant ventriloque Marc 
Florent, la fantaisiste Marcelle Der- 
ly, et, enfin, un sketch très amusant, 
dû à la verve de Léon Jo et Bonnard, 
ce dernier, imprésario de la Tournée 
Lugdunum.

Précisons, en terminant, que la ven­
te des billets pour la tombola des 
mutilés se poursuit encore, mais pen- 

1 dant quelques jours seulement.

A la table d’honneur, aux côtés du 
sympathique président M. Berthet, 
on remarquait :: M. Gonny et Béguin, 
vice-présidents ; Saint-Mart, tréso­
rier ; Merle, président de la commis­
sion d’organisation ; Verrier et Char­
bonnier, trésorier ; Charles Donnât, 
secrétaire Bey, Pradon, Dévidai, 
Ortolla, Perrin, du conseil d’admi­
nistration ;

MM. Renaud, ancien secrétaire gé­
néral de l’Union ; Brun, Pabiot. de 
Firminy ; Bourbon. Hichardier’, le 
vieux voyageur roulant, Herrenber- 
ger, etc..-, etc...

Inutile de dire que pendant le re­
pas la plus franche cordialité ne ces­
sa de régner. C’est de règle chez les 
joyeux commis-voyageurs. Blagues, 
galéjades, allèrent bon train.

Le -menu succulent, bien préparé 
par M. Januel, dont la renommée 
n’est plus à faire, fut apprécié de 
tous.

Au champagne, M. Berthet, prési­
dent, dans un discours fort applaudi, 
remercia ses collègues qui avaient ré­
pondu à l’appel du conseil d’admi­
nistration, et félicita ses collabora­
teurs dont le dévouement mérite 
d’être cité en exemple.

S'adressant aux jeunes sociélaires, 
il les engagea à continuer leurs ef­
forts pour la prospérité toujours plus 
grande de l’Association des voya­
geurs. En terminant, M. Berthet 
adressa ses vifs remerciements aux 
généreux donateurs, en particulier à 
M. Louis Soulié, maire de St-Etienne, 
pour le don personnel qu’il lui a 
fait parvenir.

M. Go-nny, vice «résident, rendit 
hommage au dévoué président qu’est 
M. Berthet. « Grâce à son dévouement 
inlassable, dit-il, notre effectif aug­
mente chaque année. Nous lui devons 
une sincère reconnaissance pour les 
avantages qu’il nous a fait obtenir, n

A M. Saint-Mart, trésorier, qui gère 
les finances de la société de façon 
parfaite, M. Gonny remit la médaille 
du Mérite social, puis H adressa des 
félicitations méritées à M. Merle, pré­
sident, et à la commission des fêtes eii entier.

Ce fut ensuite au tour des chan­
teurs ; le benjamin de la société, M, 
Baubet. débuta par la chanson des" 
commis-voyageurs, reprise au refrain 
par tous les convives. Tour à tour, 
MM. Romeyer, Herrenberger, etc...^ 
se firent applaudir.

Le soir, un bal des plus animé, qui 
obtint un plein succès, termina cette 
magnifique journée.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »
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Tandis que le» méthodes des Etats 
totalitaires menacent ae plus en plus 
l'équilibré, la paix et la civilisation 
de l’Europe, une heureuse évolution 
est en train de se produire dans les 
■pays d’Amérique. Ceux-ci, naguère 
encore indil'feren.ts aux querelles du 
vieux continent, ou tout au moins 
portés, de par leur éloignement, à ne 
pas rechercher qui avait tort ou qui 
avait raison s'aperçoivent qu'ils y 
sont intéressés plus qu’ils ne le 
croyaient. Ils s’inquiètent des ingé­
rences qu ils constatent chez eux, et 
dont les deux exemples les plus si­
gnificatifs ont été la vaste entreprise 
d'espionnage découverte aux Etats- 
Unis et la tentative de coup d’Etat 
qui a eu lieu au Brésil. Ils consta­
tent que les agressions et les nouvel­
les menaces ce guerre risquent de 
les entrainei malgré eux dans un 
conflit général, et qu’en attendant, 
le trouble provoqué par tant de me­
naces provoque da.'-s les affaires une 
paralysie qui ne les épargne pas. Ils 
constatent que si les atteintes à la 
moralité internationale, les violations 
des principes les plus élémentaires 
du droit des gens continuaient à ne 
trouver presque aucun frein, le mon­
de sombrerait dans la barbarie. En­
fin, leurs sentiment» d’humanité et 
de tolérance sont profondément heur­
tés par les persécutions raciales et 
religieuses.

C'est aux Etats-Unis que cette évo­
lution se manifeste avec le plus d'am­
pleur. .Naguère encore, le président 
Roosevelt, qui fut toujours un cham­
pion clairvoyant du droit et de la 
paix, se heurtait aux résistances 
d’une fraction importante de l’opi­
nion de son pays. 11 n’en est plus 
de même aujourd’hui. C’est avec 
une approbation unanime que son 
gouvernement a pris des mesures 
énergiques contre, les ingérences 
étrangères, et qu’’l’ a rappelé, à la 
suite des persécutions ahtijuives, son 
ambassadeur de Berlin. .Nul n’a pro­
testé, au contraire, lorsqu’il a souli­
gné le caractère de ce rappel en le 
nommant sous-secrétaire d’Etat aux 
Affaires étrangères. L’unanimité de 
l'opinion est attestée par les décla­
rations de M. Pittmann. président de 
la commission de= affaires étrangè­
res du Sénat, de M Klng, leader dé­
mocrate, et de M. Lowdon, qui fut le 
candidat du parti républicain à la 
présidence, en même temps que par 
l’attitude de la presse et par de 
nombreuses manifestations publi­
ques.

Sans vouloir exagérer la portée im­
médiate et pratique de pareils symp­
tômes. on doit noter qu’ils sont ac­
compagnés de mesures significati­
ves. Si les Etats Unis développent 
comme ils le font leur puissante ma­
rine de guerre, si le nombre de leurs 
avions dépasse à l’heure actuelle 
2.500, avec un potentiel formidable 
de fabrication, ce n'est tout de même 
pas pour faire face à une agression 
du Mexique ou du Canada. C’est un 
avertissement, plus sérieux que de 
simples paroles, à ceux qui mena­
cent, un récomort pour ceux qui sont 
menacés. L’accueil chaleureux et en­
thousiaste dont M. Ed‘‘ii vient d'être 
l'objet est aussi un indice de la soli­
darité croissante des démocraties pa­
cifiques.

La conférence panaméricaine de 
Lima a démontré que les sentiments 
des Etats-Unis sont généreux dans 
les deux Amériques. La résolution fi­
nale, votée à l’unanimité, au milieu 
des applaudissements prolongés de 
tous les assistants, ne laisse à ce su­
jet aucun doute. Bien entendu, c’est 
essentiellement du continent améri­
cain qu’il s’agii. et de la solidarité 
des nations qui le composent. Mais 
les principes énoncés,, les méthodes 
adoptées ont une portée mondiale. La 
déclaration proclame que « les peu­
ples de l’Amérique ont atteint l’unité 
spirituelle grâce à la similitude de 
leurs institutions républicaines, à 
leur inébranlable désir de paix à leurs 
profonds sentiments d’humanité et 
de tolérance et à leur adhésion abso­
lue aux principes du droit interna­
tional, de l’égalité dans la souverai­
neté des Etats et de la liberté indi­
viduelle sans préjugés religieux ou 
raciaux ; que, en se basant sur les- 
dits principes et désirs, ils recher­
chent et défendent la paix du conti­
nent et collaborent, unis, en faveur 
de la concorde universelle ». Dans la

Tribune de la Paix
La Fédération de la Loire des 

Œuvres laïques scolaires et post­
scolaires nous communique l’arti­
cle suivant :

Les événements précipités de sep­
tembre 1918 ont profondément divisé 
en France et en Angleterre les partis 
■et" les individus, qu’ils soient de 
Droite ou de Gauche.

Aujourd'hui, à tète reposée, il faut 
essayer de comprendre et ceux qui 
acceptaient la guerre pour arrêter 
les revendications allemandes et ceux 
qui ont tout fait pour l’empêcher. 
Sans doute, il y a au fond du cœur 
des uns et des autres la profonde 
tristesse de voir que les démocraties 
qui ne semblent rien prévoir, ni rien 
prévenir, se contentent d’une politi­
que de promesses qu’elles ne peuvent 
tenir, de protection qu’elles ne peu­
vent assurer, de déclarations oratoi­
res 'qui font fiasco.

Rien ne sert désormais de récrimi­
ner et de chercher s’il n’aurait pas 
été plus digne d'offrir, ce qui était 
raisonnable, dès le 21 mai, qu’on a 
appelé la reculade d’Hitler, au lieu 
de céder à la dernière minute, dans 
une opération laite « in extremis » 
dans une sorte d'affolement.

Laissons de côté les polémiques qui 
ne donnent rien de bon et cherchons 
en quoi les accords de Munich peu­
vent être désormais un heureux pré­
cédent, dont on peut tirer parti.

En premier lieu, iis ont prouvé que 
la guerre pouvait être évitée, qu’elle 
n'était, plus fatale, que des pourpar- 
lers directs entre des chafs d’Etat 
pouvaient donner lien à des arrange­
ments qui, si douloureux soient-ils, 
sont plus justes, plus 'humains, plus 
durables que ceux obtenus par le 
choc atroce d’hommes armés, le pi­
lonnage de villes entières, le massa­
cre sans lin d'êtres inoffensifs, de 
femmes et d'enfants fuyant éperdus, 
par la destruction des foyers et de 
toutes les belles créations de la civi­
lisation.

La Tchécoslovaquie a vu réduire 
son territoire, mais elle demeure, elle 
peut se réorganiser, .Que resterait-il 
d’elle, à. cette heure, si la guerre 
s'était, déchaînée ?

Petite nation, artificiellement et 
mal construite par des hommes 
d'Etat mal inspirés, elle vient de se 
recréer elle-même par un sacrifice 
persanni’l'à la cause de la paix.

Amoindrie, clic s'est grandie devant 

suite, iis se déclarent décidés à dé­
fendre ces principes « contre toute in­
tervention ou activité étrangères qui 
pourraient les menacer », et ils pré­
cisent les moyens de rendre effective 
leur solidarité.

.N'en, concluons pas à une interven­
tion directe dans les affaires d’Eu­
rope. 11 n'en est pas moins vrai que 
c’est de certaines nations d'Europe 
que viennen. les périls dénoncés, que 
c est contre eux que la conférence de 
Lima a envisagé et précisé des me­
sures efficaces. Ce coup de frein 
même s'il ne concernait, que les me­
naces dirigées contre l’Amérique, 
peut être utile .pour tous. Les princi­
pes sur lesquels se base la confé­
rence : attachement aux institutions 
républicaines, à la paix, aux senti­
ments d'humanité et de tolérance, 
défense du droit international et de 
la liberté individuelle, condamnation 
des persécutions religieuses et racia­
les, sont d’ailleurs exactement les 
mêmes que ceux qui sont défendus 
par les nations pacifiques d'Europe. 
Et ce sont, sans équivoque possible, 
les méthodes des puissances totali­
taires qui sont dénoncées.

Dans le discours qu’il a prononcé 
après la signature de la résolution, 
M. Cordell Huil l’a nettement souli­
gné. Après s’être élevé contre le na­
tionalisme. économique, il a déclaré 
avec force : « Les obligations, les 
traités et les droits internationaux 
sont méconnus d'une façon flagrante. 
Le recours à la persécution et à la 
force menace les peuples du monde 
de la destruction et des horreurs des 
conflits armés. Nous voyons une pro­
pagande subversive et insidieuse se­
mer des doctrines de haine... Le 
maintien de la paix sur le continent 
américain et à travers le monde est 
un sujet d'intérêt capital pour n'im­
porte queil- conférence panaméricai­
ne. Les délibérations et les déclara­
tions de cette conférence prouvent 
que l'influence des peuples améri­
cains se place du côté de la paix in­
ternationale, de la justice , et de l’é­
quité dans la lutte internationale; et 
que nos nations se prononcent pour 
des mesures ayant comme objectif 
le bien-être des peuples et non l’in­
térêt des groupes politiques qui les 
dominent. »

11 ne s’agit pas, on le voit, d’un 
panaméricanisme égoïste, mais du 
maintien de la paix à travers le 
monde, d’une influence en faveur de 
la justice et de. l’équité. Ainsi com­
prise, la doctrine de Monroë se rap­
proche beaucoup de celle de la S. 
D. N. Sans doute si cet état d’esprit 
s’était manifesté plus .tôt, beaucoup 
de mal eût'pu être évité, car c'est 
en ne faisant pas une distinction 
suffisante entre ceux qui menacent 
la paix et ceux qui l’ont défendue 
qu’on a, sans le vouloir, encouragé 
les uns et découragé les autres. 
Mieux eût valu contribuer au main­
tien de la sécurité collective qu’avoir 
à constater les ravages produits par 
sa. destruction. Mais il ne faut pas 
trop s’étonner de cette erreur, puis­
que d’autres, beaucoup plus directe­
ment exposés, l’ont eux-mêmes com­
mise. Ne récriminons donc pas sur 
le passé et constatons plutôt les réac­
tions salutaires qu'ont provoquées 
l’évidence et la gravité d.u péril.

Encore une fois, il ne faut pas en 
tirer des conclusions exagérées et en 
faire état pour pratiquer une politi­
que qui manquerait de prudence en 
surestimant les appuis possibles. 
C’est sur nous d’abord, sur notre 
force et sur notre travail que nous 
devons compter, dans un sentiment 
de défense et de solidarité nationales 
trop souvent oublié. 11 n’en est pas 
moins réconfortant de voir que tous 
les Etats d'un jeune continent, et à 
leur tête la plus puissante nation du 
monde, dénoncent aussi nettement 
les dangers que court la civilisation, 
se montrent résolus à défendre les 
principes sut lesquels elle repose. 
D’autant plus que m chemin qu’ils 
ont, parcouru en quelques années, ou 
plutôt en quelques mois, indique ce­
lui qu’ils peuvent parcourir encore. 
Il y a là. un avertissement qui ne 
comporte d’ailleurs aucune menace, 
car ce n’est pas menacer que de vou­
loir assigner des limites à la vio­
lence. Puissent ceux qu’elle tente 
avoir enfin la sagesse d’y renoncer 
en voyant les périls qu’elle comporte 
pour eux-mêmes comme‘pour tous.

Yvon DELBOS.

l'Histoire et ce sera son honneur im­
périssable.

La seconde certitude mise en lu­
mière par les événements de septem­
bre, c’est la volonté des masses de ne 
pas se laisser entraîner à la guerre, 
c'est l’ampleur du mouvement déclen­
ché par les Syndicats, les Ligues 
d'hommes et de femmes spontané­
ment groupés pour résister à la psy­
chose de guerre, habilement prépa­
rée par bien des journaux en 1938 
comme en 1914.

On a dit que des résistances 
avaient .empêché une mobilisation en 
Italie. Dans tous les pays de liberté 
comme dans les Etats totalitaires, 
l’enthousiasme des foules fut délirant 
a 1 annonce des pourparlers suivis 
de conventions signées.

Les accords de Munich, accompa­
gnés des accords polonais et hon­
grois, restent une rectification de 
frontières sans guerre, une méthode 
nouvelle, un exemple sans précédent 
qui déjà fait loi. Ne vient-il pas 
d'être décidé que dès la mi-décem- 
bre, la Roumanie, la Yougoslavie, 
la Grèce, la Turquie se réuniraient 
pour rendre à la Bulgarie des terri­
toires et réaliser ainsi une entente et 
une paix balkanique que de nom­
breuses guerres n’ont, pu obtenir.

La guerre n’engendre en effet que 
haines, rancoeur, désirs de revanche 
et de coups de force. L’histoire n’est 
qu’une longue suite de guerres sui­
vies de traités qui semblent n’être 
signés que pour donner lieu à d’au­
tres guerres.

Les traités de. Versailles, de Saint- 
Germain - en - Laye, de Trianon, de 
Neuilly-sur-Seine et de Sèvres, de 
191’.) et 1920, n’ont pas échappé à la 
réglé générale et comme nous som­
mes au siècle de la vitesse, ils ont 
été détruits en un temps record. 
Quelques points restent encore à 
reviser entre autres, celui des Colo­
nies. Va-t-on recommencer à ne pas 
vouloir aborder, va-t-on proclamer à 
nouveau qu'une conquête par les ar­
mes ne peut être remise en question ? 
1 el était le thème présenté ces jours- 
ci par certains journaux. Il va on 
être des Colonies comme des reven­
dications des Sudètes qui avaient été 
reconnues légitimes bien avant qu’on 
ne parlât de s’enlretuer à cause 
d'elles. Si une demande do restitu­
tion est juste, pour effacer les er­
reurs. d un passé de violence, pour 
obtenir un rapprochement souhaité

« Quos vult 
perdere »

M. Mussolini vient de dénoncer les 
accords franco-italiens de 1935.

Qu’est-ce à dire ?
* * *

Je ne vous apprends rien en vous 
rappelant qu’à la fin de la guerre 
l'Italie était mécontente ; elle esti­
mait que si d’autres s’étaient copieu­
sement servis, elle n’avait' pas eu, 
quant à elle, sa part légitime de bip 
tin ; elle en voulait à là France qui 
l’ayant derrière elle entraînée au sa­
crifice ne l'en avait pas dédomina- 
gé&.

C’est pour tenir compte de ces dis­
positions, fondée ou non, que M, La­
val. étant allé à Rome au mois de 
janvier 1935, fit à M. Mussolini des 
concessions avantageuses : il lui 
abandonna sur nos territoires d’Afri- 

j que 1.14.000 km2 dans le Tibeste. ; 
I l,(«0 km2 en Erythrée, l’île de, Dou- 
! uieïra dans la mer Rouge, 2.500 ac- 
' tions du chemin de fer qui relie le 
I port français de Djibouti à. la capita- 
i le désormais italienne d’Addis Abbe- 
i ba en Abyssinie, il prolongea jus- 
i qu'en 1915 et. 1965 la situation privi- 
■' légiée des Italiens en Tunisie. Telles 
l étaient en bref les stipulations essen- 
! tielles de ces accords.
I A cette époque (janvier 1935) nul 
[Kne se méprit sur leur caractère : ils 
i mettaient fin à une période de dis-, 
! sentiment ; par eux. disait la décla- 
• ration française ■ se trouvent ré- 
' glées les principales questions qui de- 
I mettraient en suspens », entre les 

deux pays. Mieux — précisait la dé- 
! clafation italienne... « les questions 
! en suspens sont liquidées ». (On a re­

marqué le mot : ne,h seulement « ré­
glées ». mais « liquidées »). Les deux 
gouvernements ont à cet égard, au 
nom de leurs peuples, exprimé leur 
satisfaction.

Il plaît, aujourd'hui à M. Mussolini 
de revenir de sa seule volonté sur 
ce qui avait été convenu. Hélas ! c'est 
la morale nouvelle, qui considère 
que les traités nous lient, aussi long­
temps qu'ils nous sont utiles : quand 
ils ont cessé de l'être, on les déchire.

* *
A cela, que répondra la Fiance ?
Nous ne, commettrons pas l’indis­

crétion de nous substituer A notre 
gouvernement : nous sommes con­
vaincus qu'il traduira par ses attitu­
des et par ses actes le sentiment pro­
fond du pays.

Ce sentiment, est unanime — et il 
est simple. Il peut se formuler, d’un 
mot : « Soit ! » ou en une phrase : 
« Comme vous voudrez, signor. ».

S'il vous est agréable de renoncer 
aux 114.000 km2 qui arrondissaient 
confortablement votre Afrique sep­
tentrionale. aux 1.000 km2 qui flan­
quaient utilement votre Afrique 
orientale, à. un îlot d’une position 
exceptionnelle en mer Rouge, à une 
influence précieuse dans la gestion 
d'un chemin de fer qui dessert vôtre 

' nouvelle colonie d’Abyssinie : si tout 
cela vous est, agréable, libre à vous : 
nous nous garderons d’être plus mus- 
solinien que vous.

Mais attention ! « renoncer » cela 
veut, dire « ne pas conserver » ; cela 
veut même dire « restituer ».

Ainsi, pas d’équivoaue. « Ou bien, 
regrettant un accès de mauvaise hu­
meur. vous effacerez votre renoncia­
tion du 17 décembre 1938 et repren­
drez tous vos avantages du 7 janvier 
1935. Ou bien, y ayant réfléchi, vous 
maintenez la beauté grandiose de vo­
tre geste. Et c’est nous qui reprenons 
tout ». Voilà, je pense, qui est clair.

J’entends bien qn'pn me dit : « pas 
si vite ! Nous n’avons pas nous, Fran­
çais. un si évident intérêt à la ruptu­
re. Si les accords de 1935 ont accordé 
à. l’Italie des avantages indiscutables 
dans le Tibeste et, en Somalie, ils 
nous en ont, garanti, qui ne sont pas 
moins substantiels, en Tunisie. N’en 
faisons point mépris ».

Cette réflexion ne nous paraît point, 
décisive. En effet, que se. passera-t-il 
en Tunisie si M. Mussolini, annulant 
sa dénonciation, tient pour vala'bles 
les accords de 1935 ? Il se passera 
ceci : qu’aux termes de ces accords, 
tous les enfants né en Tunisie, do .pa­
rents italiens jusqu'en 1945 resteront 
Italiens ; nés entre 1945 et 1965, ils 
auront, la faculté de réclamer la na­
tionalité française (la faculté : pas 
l'obligation) ; nés après 19G5. ils se­
ront, soumis au droit, commun, c’est- 
à-dire à, la législation de la. France. 
Autrement dit, : soué le régime des 
accords de 1935. les compatriotes de 
M. Mussolini resteront Italiens jus­
qu'en 1965, c’est-à-dire pendant vingt- 
sept ans.

Si au contraire M. Mussolini main­
tient sa, renonciation, les accords de 
1935 sont déchirés ; nous revenons 
dès lors à la situation d’avant 1935. 
oui était régie par une convention de 
1896. prorogée en 1905 et 1919, dénon- 
çable de trois mois en trois mois et 
si nous la dénonçons, « c'est îout de 
suite que les Italiens de Tunisie re­
tombent dans le droit, commun ; c’est 
tout de suite qu'ils sont traités com­
me des étrangers ordinaires : c’est 
tout de suite qu'ils perdent leurs pri­
vilèges, vingt-sept ans plus tôt — et 
à notre bénéfice ».

Ainsi, en s’obstinant, M. Mussolini 
risque de tout perdre.

Faut-il lui rappeler le dicton latin • 
« Quos vult Jupiter perdere. demen- 
tat prius » (ceux qu’il veut perdre, 
Jupiter commence par les rendre 
fous).

A ne pas s'affoler, M. Mussolini a 
tout à gagner.

Henri GUERNUT.

entre deux grands peuples voisins, 
point n’est besoin d’attendre les mo­
bilisations ruineuses et les coups 
d’éclat, mieux vaut accepter tout de 
suite de causer, de discuter, de s'en­
tendre, d’asseoir la paix avant de 
faire la guerre. Ofi a commencé de 
réviser pacifiquement les traités de 
paix, il faut logiquement aller jus­
qu’au bout, vider l’abcès entièrement. 
C’est la solution de bon sens que 
l’opinion publique alertée doit impo­
ser aux hommes d’Etat. ■ L’Europe 
ne pourra se reconstruire sans ce 
déblaiement, total rapide et volon­
taire. La révision sans guerre des 
traités est seule conforme à l’intérêt 
de tous, même s’il en coûte à quel­
ques-uns.

Le profit, d'une guerre n'est jamais, 
dans n’importe quelle nation, pour 
ceux qui se battent et donnent leur 
vie.

En 1938. comme de 1914 à 1918, mi­
litaires et civils auraient été tués 
par des obus allemands fabriqués 
avec du for français. Pendant les 
jours de tension européenne, plus 
que jamais des wagons de minerai 
de fer lorrain traversaient le Luxem­
bourg en direction de la Ruhr. Nous 
manquons de duralumin dans nos 
usines d’aviation mais nous on expé­
dions des tonnes en Pologne, en Alle­
magne. on Itoiiinaiiie, et en Suisse.

La guerre aérienne si redoutable, I 
dont l’idée seule jette la panique sur

« Cé.oile Vardoux », par Roger CHAU­
VIRE (Edition Flammarion). — « Le 
Jardin de Cordcue », par Marcel 
JOUHANDEAU (Edition GALLI­
MARD).
L'auteur de « Mademoiselle de 

Boisdauphin », grand prix du Roman 
de l’Académie Française en 1933, 

i produit lentement des œuvres de 
choix. En un temps où la rapidité et 
la facilité sont les règles fréquentes 
de la production artistique, on est 
heureux de . rencontrer un écrivain 
ne coupant point le blé en herbe et 
sachant attendre l’époque de la mois­
son.

On ne cesse de murmurer le nom 
de Balzac, eu parcourant cette étude 
psychologique dense, intéressante et 
émouvante. Roger Chauviré empoi­
gne son lecteur en lui présentant la 
vie scrupuleuse, monotone et grisâ­
tre de Cécile Vardoux.

Son héroïne, qui glisse de la jeu­
nesse à l'âgé mûr, dans l’atmosphère 
oisive, ponctuelle et dévote d’une pe­
tite ville provinciale, est inoubliable.

La vivante histoire de Cécile Var­
doux est faite de mille petits actes 
qui, assez ternes au premier abord, 
prennent tout à coup un relief sai­
sissant, dans cette destinée- faite de 
renoncement, de secrètes vertus et 
d’une paix durement conquise.

La pieuse Cécile est « une drôle de 
; petite bonne femme courtaude, avec 
ides bandeaux châtain sagement 
| noués en chignon sur la nuque,' des 
| dents éclatantes et de beaux yeux 
j mordorés confiants et tendres. »

Sur le point d'épouser un agent- 
voyer, elle éprouve un soir avec effa­
rement le trouble de l’amour. M. Var­
doux, qui a la lâcheuse habitude de 
boire plus que de raison, est emporté 
par 'Une congestion cérébrale. Cécile, 
par excès de scrupule, s’accuse de 
cette tin, car elle a refusé de porter 
secours à son père, le soir où elle l’a 
trouvé ivre et geignant dans l’esca­
lier de la cave. Afin d'expier cette, 
faute, elle s’enfonce alors dans un 
renoncement volontaire et pathéti­
que. « Elle vieillira seule, sans foyer, 
ni compagnon, ni enfants. »

L’importante maison de commerce, 
tenue par M. Vardoux est alors ven­
due. Les comptes laissent apparaître 
un respectable déficit. Pour gagner 
sa vie, Cécile devient ouvrière lin- 
gère.

A la mort d’une cousine, oui tenait 
un magasin de mercerie, l’oncle Ar­
sène et la tante Pudentienne décident 
que Cécile sera commêrçante et rem­
boursera aux autres héritiers le prix 
du fond et des marchandises.

Voilà donc Cécile Vardoux installée 
dans la boutique portant l’enseigne 
à « Blanche de Castille ».

« La règle de vie était simple, in 
variable : à 6 heures et demie, Cécile 
se levait à sept, partait à» la messe 
à huit heures moins le quart, déjeu­
nait, à huit heures, ouvrait le maga­
sin. Ce magasin ! l’été on y voyait 
encore, mais l’hiver, à 3 heures, il 
fallait allumer le gaz. Et toute la 
journée, attendant la cliente qui 
passe, Cécile, penchée sur la batiste, 
tirait les fils pour faire des « jours », 
ou brodait sur commande, un chiffre 
aux mouchoirs et aux draps ou sub­
tilement reprenait la dentelle rompue 
des coiffes. L’après-midi, le soir, une 
fois la vaisselle faite, sa bonne l’ai­
dait. A dix heures, on mettait les 
volets, l'on disait la prière et l’on 
allait au lit. Elle-même, en sa beso­
gne délicate et sans terme, se compa­
rait à l’araignée; et de fait, immo­
bile dans sa grisaille obscure et cour­
bée sur la tâche, elle gardait la 
silhouette bossue de l’araignée qui, 
avec cette invincible patience, sans 
mouvement perceptible, file opiniâtre­
ment sa trame aérienne. »

Et cette existence, mesquine, pré­
voyante et casanière, s'écoule dans 
la hantise du paiement des traites 
et du remboursement de la créance 
<le l'oncle Arsène. Cécile, qui gratte, 
rogne sur la nourriture, reçoit digne­
ment Jean, fils de l’oncle Arsène, 
Elle éprouve une grande sympathie 
pour ce jeune homme plein de fan­
taisie.

Les visites des abbés Delbecque et 
Dujarret rompent la monotonie d’une 
vie dévotieuse, fade et, rangée... Et 

‘ voici qu’un jour, Cécile, exténuée 
par le travail, fatiguée par les' priva­
tions poussées jusqu’à Ta cruauté,' 
dit adieu au magasin pour aller, vi­
vre à la campagne chez Marie’-Le 
Herm, son ancienne domestique de­
venue à présent Mme Saulnier. Elle 
donne aux époux Saulnier tout ce 
qui lui revient sur la vente de son 
magasin, soit cinq mille francs. Elle 
est. heureuse de satisfaire son besoin 
d’affection et de dorloter le petit Jo­
seph Saulnier.

Les mois (passent et le bonheur de 
Cécile s’enfuit sans retour, car Marie 
est jalouse de l'affection de son fils 
pour « Mademoiselle ». Cécile, qui a 
quarante-six ans, revient à Varenne 
et soigne une ebusine malade.

« Elle tirait en arrière plus que 
jamais ces bandeaux stricts, nouait 
plus serrée'ce chignon maigre. Son 
teint flétri avant l'âge et que plom­
bait mie matité terne, scellait encore 
cet air monacal. Ce qui découvrait 
les palettes larges de ses dents, tou­
jours belles, ce n’était plus le sourire 
charitable, avenant d’autrefois, c’é­
tait un tic qui, sans raison, de temps 
à autre, abaissait les coins de la 

les populations prêtes à fuir les gran­
des villes, ne serait pas possible, en 
ce moment tout au moins, si les 
Etats-Unis, l’Angleterre, la Russie, 
le Mexique et la Roumanie, qui dé­
tiennent le pétrole’, ne laissaient ra­
vitailler les agresseurs, les massa­
creurs des populations civiles, les 
destructeurs de cités. Pour les gran­
des firmes qui détiennent les matiè­
res premières nécessaires à la guerre, 
le bénéfice passe avant l’intérS. na­
tional. S’il en était autrement, Gœ- 
ring et Mussolini pourraient com­
mander SIX) avions par mois ; ils en 
seraient pour leurs frais. Des puis­
sances financières occultes et intéres­
sées inspirent la politique des Etats 
et c’est souvent ce qui explique les 
aterinoiements, les tergiversations, 
les incohérences apparentes. Nous 
ne sommes pas renseignés sur les 
conversations secrètes, les entrevues, 
les coups de téléphone qui décident 
des attitudes prises et créent une 
atmosphère troublante. Raison de 
plus pour que l'opinion publique 
reste vigilante et sur la défensive, 
pour qu’elle résiste aux emballe­
ments catastrophiques, pour qu’elle 
mette à profit la paix dont elle doit 
se féliciter, si précaire soit-elle, afin 
de travailler à assurer à tous les peu­
ples les moyens de vivre, afin de leur 
refuser à tous le moyen de tuer.

Huguette LALLEMANT, 
Profeâséiir honoraire d’Ecole Nor­

male. Correspondante départe­
mentale <1.‘ la Ligne internatio­
nale des Mûres et îles Edm at riens 
pour la Paix

(De » l'Aetion laïque » de la Somme. 

bouche et lui laissait une impression 
dégoûtée, amère, comme si la pilule 
eut mal passé... Elle n’avait pu gar­
der ses galoches à Varenne : tout de 
même, elle était Mademoiselle Var­
doux ; à défaut, elle portait des sou­
liers plats, en veau noir, et lacés, 
comme en ont les religieuses et choi­
sis larges encore pour son large 
pied ; et, du moins, elle avait gardé 
son fichu de laine blanche et ses 
bras blancs. »

Et l’emploi du temps de Cécile, 
dans son cher Varenne « a été réglé 
une fois pour toutes, non point tant 
par elle que par l’exigence des cho­
ses, »

Elle va chaque jour à la messe de 
six heures, écoute les cancans du vil­
lage en allant chercher son lait, des­
cend à sept heures dans son jardin 
qu'elle bêche et cultive' elle-même. A 
onze heures, elle tire de l’eau fraîche 
aux puits et prépare son repas.

« C’était de la soupe et tant qu’il 
durait, du bouilli. Le lundi, elle avait 
acheté sa viande, tuée du vendredi 
et rassise, préférablement de la 
plate-côte ou du cou qui sont mor­
ceaux mi-gras, mi-maigrès, bien goû­
tés, et point chers ; et avec ses légu­
mes, elle s'en faisait un bon pot-au- 
feu sur quoi elle mangeait huit 
jours. L’ennui, c’est qu’il arrivait, 
par les jours chauds, qu’elle eût du 
mal à garder son bouillon de surir : 
tant pis, sûri ou non, fallait, que ça 
passe tout de même... Souvent aussi, 
une planche arrivait à maturité tout 
d'une pièce, ou bien elle avait besoin 
du terrain ; et pendant quinze jours, 
ellé se bourrait de carottes de peur 
qu’elles pourrissent, ou de choux- 
verts de peur qu’ils montent. Petits 
inconvénients de la culture, disait- 
elle, avec un sourire. Comme des­
sert, elle avait des caille-bottes ou, 
dans la saison; si la fleur n’avait pas 
gelé, des fruits. Le grand figuier ne 
manquait jamais ; elle engloutissait 
des paneriés de figues rouges dou­
ceâtres, qu'elle disputait aux guêpes 
tout septembre. »

Jean, qui gagne beaucoup d’ar­
gent aux colonies, fait une petite 
rente à Cécile, qui vit désormais 
tranquille sans désir et sans peine.

Mademoiselle Vardoux aide aussi 
les dames de l’école confessionnelle 
i't lit, avec ferveur des romans et des 
livres pieux,

M. Dujarret est nommé curé à Va­
renne et l’année suivante. Cécile hé­
rite de ses cousins Lempereur de 
belles fermes et de quarante mille 
francs de rente. Mais rien n’est 
changé dans l’existence de l’humble 
et obstinée Cécile Vardoux. Elle laisse 
à l’abbé Dujarret le soin d’adminis­
trer sa fortune, tricote des bas de 
laine pour les enfants pauvres, fait 
des lectures spirituelles et. goûte dans 
une grisaille de couvent la paix im­
muable des jours qui passent.

« Un samedi après-midi, les bonnes 
sœurs s’étonnaient qu’elle n’arrivait 
pas, car elle avait gardé l’habitude 
d’aller faire le cimetière avec elles 
ce jour-là. Elles rencontrèrent la 
mère Nau qui, ce matin au lait, avait 
trouvé Mademoiselle point-bien ; et 
elle-même avouait se sentir toute 
lourde. Inquiètes, elles allèrent. Le 
loquet avait, chu dans la gâche et 
Minet, exilé ■ de l’àtre, à les ’ voir, 
miaula désespérément. Maj,s par les 
carreaux de la demi-porte, elles pou­
vaient, la voir sur sa chaise basse, as­
soupie et, gardant aux doigts son 
« Imitation » de maroquin noir. Elles 
poussèrent le battant, rassurées, et 
Minet le premier, se faufilant entre 
les jupes, gagna d'autorité le giron 
de la dormeuse. Seulement, à peine- 
là, comme surpris, il tendit les qua­
tre pattes, fronça le nez, se reçut 
légèrement à terre ; et à deux pas, 
hérissé, arquant le dos, il soufflait 
avec crainte. Les trois comprirent 
qu’elle était morte. »

La lutte entre un élan émouvant 
vers un idéal trop élevé et une na­
ture avide de bonheur est enfin 
achevée. Sur la toile de fond, où 
passent de sourdes tragédies, l’au­
teur a su, en touches subtiles, humo­
ristiques et graduées, nous peindre 
ces existences qui ressemblent aux 
odeurs des chambres de province et 
qui, selon Marcel Proust, sont « flâ- 
neuses et rangées, insoucieuses et 
prévoyantes, lingères, rnàtinales, dé­
votes, heureuses d’une paix qui n’ap­
porte qu’un surcroît d'anxiété et d’un 
prosaïsme qui sert de grand réser­
voir de poésie à celui qui la tra­
verse sans y avoir vécu. »

Roger Chauviré a le. don de nous 
rendre sensible la fuite du temps, 
les changements survenus dans la vie 
intérieure de son héroïne qui, or­
gueilleuse par nature, soutient un 
perpétuel combat pour rester hum­
ble. L’auteur de « Mademoiselle de 
Boisdauphin », dont le talent rappelle 
en maints endroits la, puissance flàu- 
bertienne, reste un poète dans l’art 
de créer un climat, de trouver le dé­
tail juste et de pénétrer dans le se­
cret des âmes et des cœurs. Tous les 
personnages de « Cécile Vardoux », 
Jean( Antoine, Charlotte, l’oncle Ar­
sène, la tante Pudentienne sont in­
tensément vivants. Le mieux venu 
est assurément Cécile, dont on ne 
peut oublier ni le portrait physique, 
ni le portrait inoral.

Le dépouillement absolu, les pro­
fondes hiTini’ations. les. menus re­
noncements, que s’inflige Mademoi­
selle Vardoux.lui procurent cependant 
d’étranges délices. Cécile qui, en ma­
tière religieuse, a horreur de la fa­
cilité, n’est, pas une • mystique. Elle 
sait, durant toute son existence 
étroite et fermée rester humaine per 
son amour du travail. Son besoin 
d’expiation et de méditation ne lui 
font jamais oublier son goût de la 
vie.

L’œuvre puissante, étonnante et 
bien conduite de Roger Chauviré 
charme et ne déçoit pas. Puisse-t-elle 
susciter la sympathie et l’enthousias­
me de très nombreux lecteurs.

Marcel Jouhandeau avertit son lec­
teur que « Le Jardin de Cordcue ou 
Endymion endormi » sera suivi de 
« Don Juan » et du « Voyage des Ar­
gonautes ». On aimerait connaître 
les volets.de ce triptyque, pour en cé­
lébrer pleinement les mérites et la 
beauté.

Dans le livre tout chargé de mystè-, 
re qu'il nous offre aujourd’hui, on 
sent, percer sous chaque phrase l’an­
goisse spirituelle des personnages, 
véritables symboles d’un drame mé­
taphysique. A vrai dire, La Duchesse 
et M. Godeau, les deux héros de l’ou­
vrage, n'ont pas toujours l'apparen­
ce de créatures terrestres.

Après plusieurs années de sépara­
tion. M. Godeau paraît, à nouveau 
devant la Duchesse. Il visite en com­
pagnie de cette femme étrange Port- 
Royal et l’Espagne. Ces promenades 
sentimentales permettent aux héros 
d’analyser leurs âmes et d’aborder 
dp 1 rouillants problèmes philosophi­
ques.

Marcel Jouhandeau, loin de son fa­
milier Chaminadour, a déployé des 
trésors d’intelligence pour nous Ton­
dre sensible je pittoresque do la terre 
et de l'âuio espagnoles. Ses trouvail­
les poéfiques sont intioinbrahles et ses 
évocations de Madrid, de Séville, de

Le docteur Henry Go-idard s’est 
penché avec amour sur les paysans, 
les assemblées de village, les ani­
maux et tout cc qu peuple et anime 
la campagne de la Creuse et du Li­
mousin. Il n'a-point cheiché de fa­
ciles effets de littérature en écrivant 
« Près d’Eux - (Stock, éditeur).

Une enfance passée à la campagne 
a laissé dans son cœn une telle em­
preinte, que l'autour a simplement 
voulu confier au papier ses souvenirs 
et sa gratitude pour la terre de 
France.

Familier de to, s les aspects de la 
nature ; avert, de t intes les croyan­
ces, M. le docteur Henry Goudard 
présente avec beaucoup de poésie une 
adorable gerbe d’observations.

On extrait du chapitre consacré 
aux remèdes de bonnes femmes mon­
trera à nos lecteurs toute la saveur 
d'un ouvrage entraînant et généreux.

Hanté par l'idée d’approfondir mon 
etude et la documentation que le ha­
sard seul m'avait fait ébaucher avec 
Catissou, j'ai erié dans nos villages; 
au revers des talus, sous les bouquets 
d'aulnes, je nii. suis assis avec les 
moissonneurs partageant »ieste et re­
pos.

Que n’al-je appel- ? Le persil avec 
de l'huile bonne est réputé pour les 
plaies purulentes (ce n’est pas anti- 
médical) ; heureii.-cu.ént le chiendent 
est prolifère, car c’est une panacée 
pour les fonctions rénales, l'enflure 
des jambes, qu'elle qu’e:: soit l'ori­
gine ; l’urine lui dispute la pré­
séance. Une pitié est-elle souillée de 
terre, le premier soin de la victime 
est d’uriner sur la blessure : cet ar­
rosage est l’ançêtre révéré du sérüpi 
antitétanique : boi. e un » bol de son 
ie-au » est un préventif d’usage con­
tre toutes les malaises.

Et que n’ai-je pas vu dans quel­
ques maison» ou la compassion et la 
curiosité me conduisaient ? Une fem­
me horriblement brûlée enduite d’un 
onguent nauséabond dont le secret 
reste héréditaire dans la famille. Pas­
sons les cas analogues — ou plus ter­
ribles — admirons plutôt la naïveté 
d'une bonne vieill" persuadée qu’elle 
ferait résoudre la, bosse proéminent 
de son petit garçm avec des compres­
ses de millepertuis (herbe au chasse- 
diable).

Et je ne veux pas parler ici des 
« sorts jetés » ou >• levés » et des 
prières guérisseuses ; vous me liriez 
jusqu'à demain.

« Un onguent
« Que fait Salin-Jean
« Pour un enfant
« Qu'à !•> peau cuite

« Saint-Jean! trois fois souffle vite.»
Il y a des talismans sacrés : le su­

reau cueilli le 2-r ni n avant le lever 
du soleil, la ne ge du 30 avril conser­
vée liquide dans une fiole, le beurre 
baratte le samedi saint.

Bien en vain, j’essayai de jeter un 
peu de lumière clan» les ténèbres où 
évoluaient soigneurs et, »oignés. Au
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Cordoue, de Grenade ont un accent 
merveilleusement personnel.

Voici comment l’Espagne se présen­
te aux yeux de M. Godeau :

« Dans le lointain, une montagne 
se dessinait déjà comme un tombeau 
de marbre rose : même silhouette 
que le Maupuy. Un cheval hennissait 
tout seul dans un paysage désertique. 
Plus bas, des moutons autour d’un 
rocher, comme des marguerites qui 
bougeaient. Sous la peinture pâle, 
un trait subtil courait et dessinait un 
village couché, une église debout. Le 
long d’un sentier caillouteux un âne 
traînait une voiture où une femme 
allaitait son enfant sous une bâche. 
Le père, une branche à, la main, vêtu 
d’une cape de bure patriarcale, les 
conduisait vers quelle Egypte ?... »

Il y a dans le christianisme de M. 
Godeau et de la Duchesse, pas mal 
d’occultisme, ainsi qu’en témoigne 
l’épisode « Jardin de Cordoue ».

Marcel Jouhandeau, qui dans un 
style imagé et ferme exprime si bien 
l’inexprimable, est un écrivain sin­
gulièrement. attachant. « Le Jardin 
de Cordoue », qui enchante le lecteur 
cultivé, est l’œuvre d'un poète, d’un 
philosophe et d'un grand auteur.

J, C.

sortir de là, mon zèle était vaincu, 
ces gens étaient blasés. Et quelle 
imagination, enfantant sans cesse, 
mêlant le surnaturel au plus prosaï­
que terre à terre, la foi au sens pra­
tique le plus révoltant I En effet aux 
maux innombrables qui atteignent 
l'humanité, i1 i,iût bien ajouter dans 
nos campagne., les calamités qui 
s’abattent sur le bétail, dont la théra- 

-peutique ne se sépare guère de celle 
des hoinmes et a bien autrement 
d’importance pou» les intéressés. On 
soigne la vache,, on néglige les vieux.

Toutes les superstitions étaient ac­
créditées chez les Grecs et les Ro­
mains, même aux siècles les plus 
brillants de leur civilisation, et .Pline 
l'Ancien, qui en mai .ts endroits de 
sa vaste Encyclopédie se montre es­
prit fort et même incrédule, se fait 
l'historieu complaisant de ces sortes 
d’erreurs qu'il adme* e* même préco­
nise.

Chez nou», du moins, il n’y a au­
jourd'hui que la population igno­
rante pour ajoutir toi à ces sottises. 
Encore certaines de; sottises de cette 
science occulte et naturelle, y usent- 
elles de moyens inoftensifs. Un des 
meilleurs 'est 1 emploi des simples. 
Combien de fois séculaire en est l'ex­
périence ! Le paysan connaît les 
plantes, ses amie- leurs propriétés, 
leur légende Le pât e les cueille en 
passant. 11 a sou herbier. Lisez : 
fiel de terre ('centau'ée) herbe aux 
oies (potentiile), tue-chiens (colchi­
que), salade de taupes (pissenlit). 
Quelquefois nue comparaison poéti­
que, une expression symbolique dé­
signe la plante . un arbuste à baies 
noires purgatives' : c'est le « nolr- 
prun ». le bouillon blanc, le cierge de 
Notre-Dame, la pariétaire des murail­
les, le casse-pierre, la lavande, le 
faux-nard,, le mil].Veuilles, les sour­
cils de Vénus.

Mais à côté des recettes, telles que 
la poudre d'écrevisse-, le sang de 
bouquetin, le bouillon de vipère ou 
1/a poudre sudorifique (Je crapauds, 
obtenue en pilant trente à quarante 
crapauds bien vivants — qui n’au- 
raie.nt que le mérite de susciter l’hi­
larité si elles n'étaient inopérantes 
ou novices — beaucoup sont le fruit 
de l'empirisme et de l'observation. 
Entre autres, l'application de viande 
crue sur les cancers du sein, on 
« nourrit, le cancer » Effectivement 
l'évolution devient d’une lenteur 
étonnante. Ce procédé thérapeutique 
serait très scientifique puisque le sé­
rum apporté par le muscle cru agi­
rait par ses lipoïdes, inhibiteurs de 
la croissance cellulaire. Dans la co­
lique dite du « miserere », qui n’était 
autre que des phénomènes d'occlu­
sion ou de hernie étranglée, les pur­
gatifs .étaient, justement proscrit’:, 
car, disait une règle thérapeutique 
« ils deviennent vomitifs ».

Enfin, les malades qui brovaiçnt la 
membrane intérieure" de l'estomac 
dos poules nour absorber le uroduit 
obtenu, réalisaient la pepsinothéra- 
pie sans qu'ils s’en doutassent ».

Un beau livre :
VOYAGES

Beaucoup de nos lecteurs connais­
sent et. apprécient l'écrivain Mme 
Jean Bach-Sisley.

Çhevalier de la Légion d’honneur, 
directrice à Lyon des « Petites Confé­
rences », elle vient d’y’ faire entendre 
M. Félix de Chazournes, lauréat du 
Prix de Lyon. Présidente du Salon 
des Poètes'du Sud-Est et critique des 
lettres attentive et utile aux auteurs 
régionaux, elle est, dans ses loisirs, 
inventeur pour son compte, et voici 
son dernier ouvrage.

C'est « Voyages », aux éditions de 
Moly-Sabata.

u Voyages » ?... Ces voyages évo­
quent des émotions pittoresques et du 
cœur, de Marseille, « où les mâts et les 
voiles semblent fleurir les toits », aux 
«paysages fantastiques » nés de l’idéal 
de l’auteur et de sa souple fantaisie,

Dans"« Gros Temps », l’impression 
personnelle s’élargit à devenir un 
thème propre à tous les hommes en 
demeurant original ; et le los aux 
« îles inconnues » peut être celui de 
chacun s'il veut nourrir en lui les 
colombes des rêves ». On relira aussi 

« Afrique-Alexandrie » tant le présent 
décrit ici porte en surimpression 
l’évocation charmeuse du passé.

Mais, autre part, la notation s'épa­
nouit, devient une longue nouvelle 
substantielle comme un roman : té­
moin « Missive », dédiée à un Lyon­
nais fameux et, comme lui, précise et 
agencée,

La place manque Ici pour citer tous 
les textes propres à retenir et flatter 
l’attention. Mais que je souligne « Vi­
site » où un profond drame est enclos 
d’une sertissure ferme et fine, et puis 
« Soirs ». soirs de travail, « seuls soirs 
où j’ai vécu ».

Le « Voyage autour de mon coeur » 
conclut ces zones de voyages, conclu 
lui-même par « Deux Roses » et « Li­
las » où la religion de l'autèur s'ex­
prime . harmonieusement pour le 
compte possible de tous.

• » *
Et l'on doit garder de « Voyages » 

l’impression d'un chatoiement sin­
cère et chaud, de l'esprit et du cœur, 
pénétrant, grave et tendre et adéquat, 
pour ainsi dire, à cette saison scintil­
lante, à cette fin d'année pensive qui 
invite au ressouvenir pour jouir en­
core du passé, qui invite à rêver pour 
dorer un peu l’avenir.

Aimé REBAUD.
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UN DÉBAT COLONIAL 
EST NÉCESSAIRE

En sept minutes à peine, le budget 
des Colonies, a été voté à la Cham­
bre, battant ainsi des records de ra­
pidité pourtant difficiles à égaler.

Certains s’en sont émus, regrettant 
qu'une ample discussion ne se soit 
pas instaurée sur l’important problè­
me colonial. 11 convient de dire que 
M. Mandel s’était entendu par avan­
ce avec ses interlocuteurs éventuels 
et leur avait demandé de réserver 
leurs remarques pour un débat plus 
large et plus important qui doit 
avoir lieu dans le courant du mois 
de février.-

Le ministre des Colonies avait, en 
effet, estimé que les questions colo­
niales méritaient mieux qu'une dis­
cussion à bâtons rompus. Au sur­
plus, le budget du ministère voté 
par la Chambre ne concerne qu’une 
partie des dépenses et des recettes 
d; ce département. La majeure par­
tie échappe au contrôlé du Parle­
ment français puisque les colonies 
l’on* face elles-mêmes à la presque 
totalité de leurs dépenses.

Ce n’est donc pas dans le cadre 
de ces crédits que pouvait s'instau­
rer une discussion utile. Le minis­
tre a préparé un débat plus ample 
ou pourront être traités tous lés pro- 
blêmes de notre empire.

M. Mandel pourra alors dresser 
le- tableau de ses dix mois de ges­
tion. H s’est appliqué à marquer 
l'importance du problème colonial. 
La presse allemande elle-même si­
gnale le magnifique effort de propa­
gande réalisé en quelques mois.

Le « Kolnische Zeitung » pouvait 
écrire il y a quelques jours : « La 
France prend enfin conscience de 
ses destinées impériales. Elle re 
trouve la notion des réalités straté­
giques et économiques. Elle s’aper­
çoit avec satisfaction qu'elle est une 
nation de 120 millions d'âmes,qu'elle 
peut tirer de son admirable centre 
africain des avantagés militaires et 
économiques ' considérables, et de 
cette-immense Indochine des riches­
ses inestimablès. »

C’est, d’ailleurs, cet empire qui la 
lie avec l’Angleterre de-la façon la 
plus étroite. La Grande-Bretagne 
comme la France ont à défendre la 
même route des Indes et notre pays 
a besoin des escales que l’Ângle; 
terre a semées partout sur son che­
min. C’est la raison pour laquelle 
N. Chamberlain affirmait récem­
ment la communauté d'intérêts des 
deux grandes démocraties, en Mé­
diterranée comme dans la mer (Rou­
ge, en Tunisie comme à Djibouti ; il 
est impossible à nos deux pays de 
ne pas compter l’un sur l’autre.

Pour l’Afrique, si les liens sont 
Identiques, les rôles sont différents. 
Cette fois c’est l’Angleterre qui a 
besoin de la France pour assurer la 
défense du Gold Coast et même de 
ses Dominions de l’Afrique du Sud. 
Céder le Cameroun et l’admirable 
base de Douala serait introduire 
au cœur même de l’Afrique un grave 
danger.

En somme, sur toutes le£ routes 
du monde nous avons besoin l'un de 
1 autre.

li est bon que les Français en 
aient retrouvé le sens. Sans doute, 
les circonstances ont aidé M. Mandel 
dans sa tâche. Sans doute, les déboi­
res de notre politique en Europe 
Centrale y sont-ils pour quelque cho­
se. Mais, en ce'cas, c’est de ce mal 
que sortirait un bien et nous ne pou­
vons que nous en réjouir.

Mais pour que le département des 
Colonies puisse jouer le rôle néces­
saire auquel il aspire, pour que la 
mise en valeur de ces immenses ter­
ritoires passe de l’état de projet à 
celui de la réalité, il faut que la 
Métropole accorde un peu plus de 
sollicitude aux colonies. C’est sans 
doute ce que le ministre affirmera 
dans son exposé.

Marc DROUOT.

Las effluves antiseptiques de» 
Pastilles Sadler protègent la 
gorge et les bronches et pré­

servent de la grippe. J £

Quel que soit le temps ou fa 
saison, vou» éviterez Toux, 
Rhumes, Bronchites, 
Maux de Gorge, vous neu­
traliserez les microbes en 
faisant un usage régulier de

PASTI LLE •

SADLER
( C’est de l’air pur en tablettes l

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »

CHRONIQUE
ARTISANALE

L'adaptation technique 
de l'artisanat moderne
Parmi les problèmes qui ont retenu 

■l’attention des personnalités rassem­
blées au sixième congrès de l’institut 
national des métiers, figurait au pre­
mier plan celui de l’amélioration des 
conditions du travail artisanal, par 
l’itroduction des techniques les plus 
nouvelles dans l’ate'ilier de l’artisan.

Cete adaptation nécessaire de l’ar­
tisanat aux progrès actuels, est la 
seule manière de lui permettre de 
résister à la concurrence industrielle 
et de reprendre sur le marché la pla­
ce à laquelle il a droit et qui lui est 
indispensable pour vivre.

Tout en restant essentiellement in­
dividuelle et mnanuelle,? caractères 
qui font la valeur et la supériorité 
de sa production, la fabrication ar­
tisanale peut .-et doit accepter les 
perfectionnements tecniques compati­
bles avec la qualité qu’elle doit con­
server

Mais un artisan ne pourra enga­
ger les frais d’un renouvellement 
d’outillage, s’il n’est assuré d’une 
clientèle suffisamment nombreuse 
qui suffira à l’écoulement de ses 
produits ; un corollaire du même 
principe veut donc que l’artisan puis­
se compter sur des débouchers régu­
liers qui lui font trop souvent défaut 
aujourd’hui.

Les congressistes ont donc envisagé 
cette importante question : comment 
donner du (Travail à l’artisan pour 
rendre possible son évolution techni­
que normale, et ont proposé certai­
nes solutions pratiques que nous al­
lons d’ailleurs étudier peu à peu.

Pour qu el’habilete professionnelle 
de l’artisan trouve à s'employer uti­
lement dans notre monde économi- 

. que, pour que l’artisan ne soit pas 
condamné à un travail écrasant sans 
espoir du moindre profit, 11 faut qu'il 
soit, non pas dominé, mais . secondé 
efficacement, par des machines appro­
priées, èt mis à même d’utiliser les 
procédés les plus pratiques et les 
mois coûteux.

C’est dans ce sens que doit être 
poursuivie la modernisation de l’ar­
tisanat, la rationalisation de l’effort 
des artisans, non seulement pour 
leur plus grand bien, mais aussi pour 
celui de la France toute entière qui 
a profondément besoin d’une main- 
d’œuvre qualifiée, d’un artisanat so­
lide et vivace et qui seul peut assu­
rer son véritable redressement éco­
nomique

Emile ROCHAT, président du Co­
mité d’action artisanale d’Anno- 

__nay et des environs.

Ecole régionale d’architecture 
de Lyon

Les épreuves du concours d’admis­
sion à l’Ecole régionale d’architecture 
de Lyon (lro session de l’année sco­
laire 11)38-1939) commenceront le jeudi 
9 février, à 8 heures du matin, dans 
les locaux de l'Ecole des Beaux-Arts.

Les candidats déposeront au secré­
tariat de l’Ecole, 43, cours des Char­
treux, avant le 30 janvier 1939, à 
4 heures de l’après-midi :

1° Une demande écrite comprenant : 
nom, prénoms et domicile ;

2» Un extrait de leur carte de nais­
sance sur papier timbré. (Nul ne peut 
être inscrit s’il a moins de 17 ans, 
le jour de l’ouverture, du concours. 
Limite d’âge : n’avoir pas atteint 
26 ans le jour de la première épreuve 
pour les intéressés qui n’ont pas sa­
tisfait à la loi de recrutement et 
27 ans pour l’autre catégorie.) ;

3° Un certificat délivré soit par un 
directeur ou un professeur d’Ecole 
publique de dessin, soit par un chef 
d’atelier extérieur attestant que les 
intéressés sont aptes à se présenter 
au dit concours.

Les candidats étrangers produiront 
en outre :

1° Une lettre d’introduction du con­
sul de leur nation ;

2° Le récépissé de leur déclaration 
de résidence en France.

Les candidats devront se présenter 
à l’Ecole, le jeudi 9 février, à 8 heu­
res, munis d’une feuille de papier 
blanc (Bristol, Wathmann ou autre), 
collée sur carton, et de leur repas de 
midi, la durée du concours étant de 
douze heures consécutives.

Nous rappelons que les Ecoles régio­
nales d’architecture permettent aux 
jeunes gens dans l’impossibilité de 
faire un long séjour à Paris, de re­
cevoir sur place le même renseigne­
ment donné à la section d’architec­
ture de l’Ecole Nationale Supérieure 
des Beaux-Arts de Paris et d’obtenir 
ainsi, après une période scolaire qui 
varie de 3 à 4 ans suivant les capa­
cités de chacun, le Diplôme d’Archi- 
tecte du gouvernement.

L’Ecole des Beau-Arts de Lyon 
possède un cours qui prépare spécia­
lement à l’Ecole régionale d’architec- 
ture.___________________________

Une pluie de millions 
chez les « Mutilés des Yeux»

Une véritable pluie de millions 
s’est abattue sur les porteurs de di­
xièmes « Mutilés des yeux » qui se 
partagent au tirage de la 14e tran­
che, un nombre impressionnant de 
lots.

Souscrivez un abonnement à la 
chance, en achetant toujours pour les 
« yeux qui s’éteignent » un dixième 
• Mutilés des yeux », le billet qui ga- 
?na

Promenades 
autour de St-Etienne

Le Frioui-Planfoy-Les Barrages
Aujourd’hui, nous ne quitterons 

pas les environs immédiats de Saint- 
Etienne. Nous décrirons des itinérai­
res connus d’un certain nombre de 
Stéphanois — mais, hélas ! d’un nom­
bre insuffisant — car j’ai fait sou­
vent ces promenades sans rencontrer 
personne. Nous irons donc d’abord 
au Frioul, cette montagne de 1.010 m. 
qui se trouve en face de Rochetaillée 
et du Barrage du Gouffre d’Enfer, et 
de -là à Planfoy et aux deux bar­
rages.

Prendre le tramway Dorian-la Ri­
vière jusqu’au terminus de la Riviè­
re. Traverser la rivière (le Furet) sur 
un petit pont, et monter un chemin 
bordé de quelques villas. Au bout de 
dix minutes, la dernière maison a 
disparu. Le chemin assez large, qui 
fut sans doute autrefois le chemin 
de Planfoy, est accroché sur le flanc 
des Grandes-Molières. A gauche, le 
Furan coule au fond de la vallée : en 
face, de l’autre côté, la route de Ro­
chetaillée. Bientôt on aperçoit Roche- 
taillée et ses deux tours médiévales 
se détachant sur le fond vert des fo­
rêts de sapins. A sa droite, en ar­
rière, Font-Mora (1.120 m.) qui sé­
pare les deux Janons.

En une heure environ, on arrive 
aux deux fermes de Fissemagne-le- 
Haut. En se retournant, on a devant 
soi la partie sud de Saint-Etienne, et) 
au fond, les Monts du Forez avec 
Pierre-sur-Haute.

Pour monter au Frioul, prendre le 
premier chemin à gauche après les 
fermes ; le chemin se perd bientôt 
dans la lande d’un ancien bois de 
sapins ; continuer en laissant la li­
gne de lumière de la ferme du Frioul 
cent mètres à sa. gauche, et, un peu 
plus loin, se diriger vers le sommet 
marqué par un rocher (25 minutes). 
Du sommet, belle vue sur Font-Mora, 
Chanteloup, les Essertines ; les 
grands bois noirs de la République 
bordent l’horizon au sud.

Mais pour avoir une vue vraiment 
magnifique, li faut s'avancer de cin­
quante mètres, direction des bois de 
la République. On se trouve alors 
presque à pic au-dessus du Gouffre 
d’Enfer ; à gauche, la Roche-Corbière 
et ses deux gendarmes ; à droite, le 
mur du Barrage et le grand lac qui 
s’allonge derrière. En automne, des 
arbres fauves, jaunes, rouges, ta­
chent de leurs ors le fond noir des 
sapinières. Le spectacle est vraiment 
grandiose.

On peut descendre directement au 
barrage en partant du Frioul : des­
cendre la pente assez raide, en se di­
rigeant sur l’auberge du fond. En 
dix minutes, on arrive sur un pro­
montoire : très belle vue sur la Ro­
che-Corbière, sur le fond du Gouffre- 
d’Enfer et le barrage... De là, pren­
dre à droite, dans un ravin à très 
forte pente ; on arrivé au fond, en 
face le premier petit escalier. Eviter 
les chutes de pierres.

Si on se contente d’une promenade 
d’après-midi, on peut aussi, du 
Frioul, revenir -sur ses pas jusqu'aux 
fermes de Fissemagne-le-Haut. Pren­
dre, alors, un petit sentier à sa 
droite, dans la forêt, qui conduit à 
une ferme. D'un petit-.mamelon voi­
sin, en corniche sur la vallée du Fu­
ran, on a une vue magnifique sur 
Rochetaillée.

Rentrer à -Saint-Etienne en passant 
derrière la ferme, par un chemin 
tracé dans un grand thalweg her­
beux, puis -dans le joli bois. On re­
tombe sur la route du barrage, tout 
près de la Rivière.

On pourrait aussi partir directe­
ment de la ferme du Frioul, un che­
min, à pente assez raide, très joli, 
descend rapidement sur la route du 
fond.

Du Frioul, nous allons plutôt- con­
tinuer notre promenade sur Planfoy 
(20 minutes). Nous retrouvons bien­
tôt le chemin que nous avons quitté 
à Fissemagne. De ce chemin, qui 
longe le Gouffre-d’Enfer, on a une 
belle vuè, à gauche, sur Font-Mora 
à droite, sur les bois de la Néranchè” 
et le Guizay.

A Planfoy, auberges accueillantes 
pour les promeneurs apportant dans 
leur'sac la majeure partie de leur 
repas.

De Planfoy, nous allons descendre, 
par une petite route, sur le second 
barrage : le barrage du Pas du Rio. 
Si le temps le permet, on peut aussi 
s’installer là pour le déjeuner. On y 
trouvera de splendides salles à man­
ger — mais je ne saurais trop re­
commander aux touristes de ramas­
ser, à la fin du repas, papiers gras 
et boîtes de conserves vides, et de les 
faire disparaître. Ne pas souiller nos 
magnifiques paysages avec des pa­
piers gras.

Nous irons ensuite, du barrage du 
Pas-du-Rio à Rochetaillée (une heure 
et demie) par un chemin ravissant 
qui suit d'abord la rive gauche du 
Füran, et passe, à droite, le long du 
premier barrage.

De Planfoy, on peut aussi revenir 
à Saint-Etienne par le Guizay : des­
cendre sur la route Nationale et 
prendre le chemin du Guizay ou 
l’une des coursières. En descendant 
du Guizay sur Saint-Etienne, on se 
trouve exactement dans l’axe de la 
Grande-Artère. Tout Saint - Etienne 
s'étale devant soi, et, le soir, à nuit 
tombante, la grande ligne lumineuse 
de la Grande-Artère, ses tramways 
lumineux, les phares des voitures of­
frent un spectacle prestigieux.

Les temps que nous avons donnés 
à titres d’indication sont des temps 
de '« promenur ». Un « marcheur » 
peut faire ces excursions en un 
temps moitié moindre.

G. BERTHIER,
Délégué du Touring-Club de France.

Ce que vous entendrez 
aujourd’hui

Radio-Pari s
19 heures. — Concert, direction Bailly.
20 heures. — Par M. Achard : Dans les 

studios. . .20 h. 15. — Chansons de marin, feerie 
radiophoniefue, par MM. Jonquille et Rol­
land. .musique de M. Corniot, présentation 
par M. Pierre Descaves.

Vers 21 h. 30. —i * * * * 6 * Informations de presse.
22 h. 15. — Musique de chambre. 

Paris-P. T. T.
19 h. 30. — Mélodies, par Mlle Raveau.
19 h. 45. — Mlle Tant-Mieux et M. Tant- 

Pis.■’0 11 15. — Transmission rte l’Opéra- 
Comique : Les pêcheurs de perles (Bizet).

Poste Parisien
19 h. 5 — Journée sportive commentée.
19 h 10. — Chronique des spectacles.
19 h 43 — Les beaux dimanches, avec 

Jean Patard et la Cendrillon de la 
semaine.

-20 heures. — I.a journée par M. Bourdet.
20 h. 10. — Potins de.Paris, avec Claude 

Dauphin et Jean Nohain.
20 h. 14. — Le roi des rouspéteurs, avec 

Doumel.
20 h. 20. — Les ondes joyeuses.
21 h. 5 — L Académie d’impéritie, avec 

Max Régnier et sa Cie.
0-2 heures — Informations. Chroniques.
22 h. 7. — Musique symphonique.
23 h. 30. — Retransmission de Bagatelle.
O h. 30. — Nouvelles de la soirée.

Bordeaux-Sud-Ouest
19 h. 5. — Airs dansants. Variétés.
19 h. 15. — Minute de la beauté.
19 h. 20. — Pots pourris. Disques.
19 h. 35. — Chansons. Musique légère.
20 heures. — Informations. Chroniques.
20 li. 10. — Orchestre symphonique.
20 h. 25. — Retrains chantés. Disques.
20 h 45. — Musique de filins.
21 h. 10. — Fantaisie radiophonique : 

Invité.
21 h. 30. — Demi-heure des auditeurs.
2-2 heures. — Informations. Chroniques.
22 h. 7. — Concert : Lettres d’amour.
22 li. 30. — Musique de danse.
23 heures. — Orchestre musette.
■23 h. 30. — Musique militaire. Disques.
23 h. 45. — Musique créole.

Lyon-La Doua
12 h. 15. — Le ski au Jura. (Lebreton) ;
12 h. 30. — Lille. Concert, varié.
13 heures. — Informations. Revue de 

presse.
13 h 30. — Tour-Eiffel. Musique variée.
14 h. 5, 14 h. 20 et 15 h. 5. — Tour- 

Eiffel.
15 h. 45. — Limoges. Concert varie.
16 li. 30. — Variétés (Fichter) ; Les 

beaux-arts, etc...
17 h 10. — Tour-Eiffel. Concert.
17 il. 44 — Emission féminine.
18 h. 6. — Causerie sociale. Chroniques.
18 li. 30. — Tour-Eiffel. Causeries.
19 heures. — Les affections cardiaques, 

par le docteur Leblanc.
19 h. 30. — Radio-Journal de France.
20 h. 10. — Radio-Gazette de Lyon. Revue 

de presse.
■20 h. 30. — Concert direction Witkowski.
22 h. 30. — Dernières nouvelles.
22 h. 45. — Tour-Eiffel. Variétés.

Radio-Lyon
12 heures. — Opérettes : Les noces de 

Jeannette, ouverture (V. Massé) ; Nor­
mandie, etc...

12 h. 15. — La, neige depuis Chamonix.
12 h. 20. — Opérettes, variétés (suite).
12 li. 45. — Journal parlé. Disques.
13 heures. — Le quart d’heure des Am­

bassadeurs.
13 h. là. — Orchestre symphonique.
13 h. 45. — Musique de jazz. Disques.
18 li. 30. — Fragments de la Vie pari­

sienne. dlOffenbach.
19 heures. — Au jour le jour.
19 h. 10. — Orchestre musette. Disques.
19 h. 20. — Chronique des spectacles.
19 h. 25. — Chronique du Radio-Club de 

Lyon.
19 h. 35. — Chants d’opéras et d’opéras- 

comiques.
19 h. 45. — Petite csrespondance fami­

liale.
20 heures. — Journal parlé. Chroniques;
20 h. 15. — Le quart d’heure Hita Ketty.
20 li. 30. — Le quart d’heure de la neige 

depuis Chamonix.
20 h. 45. — Festival Benjamin Godard.
21 heures. — Fragments de la Veuve 

Joyeuse, de Lehar.
21 h. 30. — Retransmission des Ambas­

sadeurs.
21 h. 30. — Dernières nouvelles.
22 il. 5. — Concert - de musique varié.

Radio.Toulouse
19 heures. — Chronique des sports.
19 h. 5. — Refrains dansants. Disques.
19 h. 25. — Intermède radiophonique.
19 h. 30. — Noël-Noël présente : Les plus 

de quinze ans.
19 h. 44. — Concert Cinzano. Disques.

20 heures. — Informations. Chroniques.
20 h. 5. — Les gaîtés de 1 estomac.
20 h. 10. — Intermède radiophonique.
20 h. 30. — Concert présentation Louis 

Merlin.
21 h. 10. — Pour réussir dans la vie.
21 h. 15. — Concert de musique variée.
21 h. 30. — Sélection sur Blanche-Neige 

et les sept nains de W. Disney et Chur­
chill.

21 li. 55. — La minute de la beauté.
22 heures. — Informations. Chroniques.
22 h. 15. — Demi-heure des auditeurs.
22 h. 45. — Comédies musicales.
23 heures. — Marches militaires. Disques.
23 h. 15. — Caveau : Chez Sardanapale,
23 li. 30. — Emission coloniale.
23 h. 50. — Orchestre musette. Disques.

Par T. S. F.
LE POSTE PARISIEN 

diffuser?
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« MADAME LA FOLIE » 
La nouvelle revue clés 
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Le Jubilé
du Professeur HOLST

Une des sommités mondiales de la 
physique : le Professeur Holst a fêté 
le 31 décembre 1938 son Jubilé scien­
tifique.

C’est en effet le 31 décembre 1913 
qu’il entra au Laboratoire de physi­
que « Philipps », dont il assume "au­
jourd’hui la direction générale. La 
liait qu’a prise, personnellement, le 
Professeur Holst dans les divers dé­

veloppements de la technique physi­
que est considérable. Son renom et 
sa réputation s’étendent bien au delà 
des Pays-Bas.

Les physiciens du monde entier se 
sont associés aux techniciens de tous 
ordres pour envoyer à cette occasion, 
au Professeur I-iolst, l’hommage de 
leur profonde gratitude.

Notes d’écoute
L’ŒUVRE DRAMATIQUE 
DE MAURICE RAVEL

Les stations de la Radio d’Etat 
nous ont donné en fin d’année, sous 
ce titre, ’ une magnifique émission 
Ravellienne. L’œuvre dramatique de 
Ravel comporte, on le sait, « L’En­
fant et les sortilèges » et « L’heure 
espagnole ».

La soirée était dirigée , avec une 
science et un respect tout particuliers 
par M. Manuel Bosenthal. A l’entr’- 
acte, M. Emile Vuillermôz, dans une 
très belle étude, souligna avec nette­
té et clarté, la grandeur de l’art de 
Ravel en général, et le sens de son 
œuvre dramatique, en particulier.

Que dire de cette merveilleuse soi­
rée, sinon qu’on ne se lassera jamais 
d'entendre et de réentendre « L’en­
fant et les sortilèges », œuvre d’une 
immortelle fraîcheur à laquelle la 
radiophonie est particulièrement fa­
vorable. Quant à « L’heure espagno­
le », elle possède un charme qui, 
pour être d’un climat moins radio­
phonique, n’en conserve pas moins 
un esprit prenant, d’une gaîté, d’une 
légèreté étonnantes.

Interprétation parfaite de Mmes 
Cernay, Yvonne Faroche, Tragin, de 
MM. Gaston Rey, Laurence, Lovano, 
Prigent. etc... (il faudrait les citer 
tous), de l’orchestre national, des 
chœurs Félix Raugel, sous la direc­
tion impeccable de Manuel Rosen- 
thal.

GEO-CHARLES

Foires et Marchés
MARCHE AUX BESTIAUX 

DE LYON-LA MOUCHE
Porcs. — Amenés 872 : renvoi 30 ; 

abattoir néant ; Savoyards 920 à 970 ; 
Charollais, Bourbonnais, Bressans 910 à 
950 ; gros gras 900 à 940 ; truies 850 à 
890 ; hors choix non cotés 900 à 970 ; 
cheville' dernier cours 1475 à 1550.

Vente calme, baisse de 10 à 12 francs.
MARCHE AUX BESTIAUX 

DE SAINT-ETIENNE
Boeufs, vaches et taureaux. — Amenés 

156 ; vendus 128 ; invendus 28 ; prix du 
kilo au poids mort en cheville : première 
qualité 13 ; deuxième 8 ; troisième 3,75; 
prix extrêmes 5.25 à 13,50.

Moutons. —- Amenés 1427 ; vendus 1250; 
invendus 1'77 : prix du kilo au poids 
mort en cheville : première qualité 14.30 
deuxième 13 ; troisième 11,50 ; prix ex­
trêmes 11 à 15.

Agneaux. — Prix extrêmes 14,50 à 16.
Chèvres. — Amenées 26 ; vendues 18 ; 

invendues 8.
Veaux. — Amenés 252 ; vendus 240 : 

invendus 12 ; prix du kilo au poids vif 
sur pied : première qualité 9,25 ; deu­
xième 8,75 ; troisième 8 ; prix extrêmes 
7,50 à 9.50.

MARCHE DE COMMENTRY
Marché assez bien approvisionné en 

toutes sortes de produits. Ixis cours pra­
tiqués sont sensiblement les mêmes’ que 
ceux du vendredi précédent quoique 
marquant une diminution de quelques 
points sur quelques produits de-,la ferme, 
notamment sur le beurre et les œufs.

Lè beurre qui avait coté. 1,3 fr. le jour 
de la foire ne se vendit que clé 11,50' à 
12.50 et les œufs de 10 à. 12 la douzaine.

Les poulets sont toujours à 6 la livre. 
Les coqs et poules à 5 fr.. les oies à 4,73. 
les canards à 4.25 et 4,50.

Les dindons valent encore 5 fr. et les 
dindonnès 6 fr. la livre,

La paire de pintades vaut 40 à 44 fr. 
et le couple de pigeons à 11 et 12 fr. 
Les lapins se donnent à ,3 fr. la livre.

MARCHE DU CREUSOT
Poulets 34 à 46 la paire ; canards 3-4 à 

40 la paire ; pintades 36 à. 42 ; pigeons 
12 à 14 ; oies 30 à 35 pièce ; dindes 
10 le kilo ; lapins 7,50 ; dépouillés 15 ; 
garenne 11 à. 13 pièce ; brochet 25 le 
kilo ; carpe 7 ; friture 7 : bœuf (pot- 
au-feu) 9 à 13 : mouton 14 à 24 ; veau 
15 à 20 ; cheval 16 à 20 ; porc 18 ; lard 
gras 14 ; lard maigre 17 le kilo.

Crème 12 le litre ; beurre 28 à 32 le 
kilo ; œufs 11,30 la douzaine ; fromage 
de ■ vache 1 à 1,25 pièce ', fromages de 
chèvre 1,75 à 2.50 pièce,

Pommes de terre 0,75 le kilo ; choux 
1.50 ; choux de bruxelles 4,50. le kilo ; 
haricots en grains 4.50 à 6 ; oginons 2 
le kilo ; carottes 1,25 ; poireaux 0,75 lé 
paquet : cresson 1 la botte ; endives 
7,50 le kilo ; artichauts 1,75 à 2 la pièce-, 
salades 0.75 à 1,23 la tête ; salsifis 3 la 
botte ; céleris 2 la. pièce ; pommes 2 à 
3 50 le kilo ; oranges 4,50 : noix’ 7 ; 
bananes 0,75 ; marrons 3 le kilo ; dattes
6 le kilo.

MARCHE DE PARAY-LE-MONIAL
Pommes de terre 0,80 à 1 fr. le kilo ; 

choux-fleurs 3.50 à 5 pièce : oignons 3 lé 
kilo ; aulx 0.50 pièce. ; poireaux 1,95 le 
paquet ; carottes 2,50 le kilo ; champlr 
gnons frais 14 le kilo ; haricots secs 6 : 
laitues 1 à 1,25 pièce ; chicorées frisées 
et scaroles 1.25 ; épinards 3,50 le kilo ; 
endives 7 le kilo ; pommes ordinaire 3,50 
le kilo ; reinette 7 ; poires 3 à 7 ; oran: 
ges 4 à 7 ; mandarines 6 à. 7 ; bananes 
0.50 à 0,60 pièce ; citrons 0,75 à 1 pièce ; 
noix 8 le kilo : figues 5 à 7.50 le kilo ; 
dattes 1,50 le kilo.

Beurre 10 à il la livre ; œufs 11 la
douazine ; poules 5 à 5,50 la livre ; pou­
lets 6,50 la livre ; pintades 35 à 40 là
paire ; canards 40 à 45 ; oies 38 à -40 
pièce ; dindes 9 le kilo ; lapins 3,25 à. 
3,3 la. livré ; garenne 10 à 11 pièce ; lièvre 
6.50 la livre ; canards sauvages 16 à 18 
pièce ; fromages de chèvre 2 pièce ; de 
vache 1,25 : crème 12 le litre.

MARCHE DE TAIN-L’HERMITAGE
Poulets vivants 12 fr. le kilo ; lapins 

vivants 6 le kilo : poissons, merlan 9 à 12; 
maquereau 5 à 10 ; colin 15 à 16.
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Les mesures que viennent de'pren 
dre les autorités monétaires anglai­
ses, mesures qui ont été favorable­
ment accueillies et qui montrent la 
volonté de l’Angleterre de déjouée les 
manoeuvres de la epéculation '.sur 
la monnaie, auraient dû avoir sur. 
nôtre place une heureuse répercus­
sion. h n'en a rien été ; c’est, que 
comme nous l’avons déjà expliqué, 
la spéculation est fortement engagée 
à la hausse, notamment sur nos ren­
tes, et qu'il .lui. faut procéder à des 
allégements. Elle y est d'autan-t plus 
inclinée que les conversations de Ro­
me vont s’engager entre MM. Charn- 
Berlain et Mussolini, et qu’elles peu­
vent révéler des désaccords. Sur nos

VALEURS 1 Conrs 
| précéd.

Cours 
d'j jour VALEURS

| Cours
| prsctd.

Cours 1 
du jour | VALEURS •Cours 

précéd.
Cours 

du jour

PARQUET 
A TERME

3 Oft ........................... 86 05
89 25 
33

118 50
159 60
91 30
90 05

156 tC 
1003
934
958
897
139 10
119 15 

1032 
1011
1031
1018 50
1016

915
8740
6710
1339
535 

1207
892

3200
1740
834
760
382 

17580
14360 
5215

65S
950
700
955
841

13*7 
1546
1520

158
251
342
565

61
820
315
676
774

1857
853

2090
615
495
661
360

2895
2713

8
255
330
163
672 

«10 
3390 
1717 -
163

85 05 
88 20
86 95

116 80
158 50
90 35
88 80

155 10 
999
924
947

139 10
118 9t 

1023
1004
103 a 
1019
1010
906 

8405
6700
1316
520 

1193
393 

3156
1712

837
755
551 

17850
14890
5280
635
913
680
935
845

1320 
1522
1506

156
250 50
342
569

60
821
313
672
753

1837
85

2075
592
485
655
360

2672
2682

7 76 
259
330
161
680

4030
3425
1720 
U»

Rio Tinto..................
Azote (norvégien). 
Royal Dutch 1/10 .. 
Sucreries Egypte..
BANQUE ATERME

2580
2175
6670
830

254
242

2838 
1493
1978 .
514
297
598
193 50

50
133S

783
658
318
178
166

1510
743 

2168
55

300
261 50
107

4295

87
89 10
87 90
88

118 35
159 60

91 15
89 90 

487
454-

518
498

535
524
513
530 ..
995

8750
622 

1335
568 

3160
1755

845
4495 
17650
159 

1855
1278
4820

760 
1555
1285
262
146
495

8245

2554 
2173
6655
320

249 50
240

2910 
1470
1945
514
2.S0 EO
598
191

50 15 
1335
770
649
316
170 50
164

1520
741

2181
54

296
262 EO
105 50 

4280

84 85
86 32
89 40
86 SO 

116 60 
158 35

VO 20
88 £0 

479
445

520
500

535
524
515
530
995

8500
620 

1323
565 .

3130
1719
835 

4400 
17750

165 
1830
1269 
4645
758 

1545
1215
255
141
480

8120

Gaz de Lyon...........
Aciéries Firminÿ.. 
Ch'âtillon-Commen. 
Schneider (Le Cre.) 
Commentry..............
Montrambert..........
St-Etienne ordin...

295 
63

15S3 
1330

645 
598

' 73 
685 
152 
600 
856 
432
32 

524 
470 
249 
201
140

384 
455
458 
235 
230
267 
250
270 
240
277 
260
719 
27Q 
292 
315 
320 
155 
311 
475 
760 
784 
273 
321 
283 
305 
150 
123 . 
352 
356 
392 
434

780 
701
742 
375

1C38 
165

176 67
38 C4 

1528
640 75

2070 
200
857 15

295
71 

1570 
1320

650
599 •

7^
682
148
600
858
434

31 75
528
478
249
301
133

379
<59
46S
232
230
275
257
270
237
726
264
716
2,70
268
321
315
159
317
474
762
769
275
32,5
283
310
150
128
350
351
391

770
709
740
380 

1022
166

177 30
37 fllî

640375

2060 50
199 55 
857

4 1M7....................
4 % IMS...................
5 % 1920...................
4 % 1925...................
4 i/î % 1932 A........
4 1-2 Ofl 1931 B........
4 U % 1937..............
Ob. T. 4 U 1933 ... 
Ob. T. 4 Qq 1934 ... 
Ob. T. 5 O/0 1935 ... 
Out. Nat. 4
Ob. 3 A .
Ob. 4 % 1930 B.... 
B. Tr. 4 U 1933.. 
B. Tr. 5 O/» 1933.. 
B. Tr. 5 0,3 1934.. 
B. Tr. 4 Ù 1934.. 
B. Tr. 4 % 1935.. 
Caisse Autonome.. 
Banque de France 
Banque d’Algérie . 
Banque de Paris .. 
Union Parisienne.. 
Cie. Algérienne... 
Comptoir d’Esc.... 
Crédit Foncier .... 
Crédit Lyonnais ... 
Société Générale .. 
Foncière Lyonnaise 
Rente Foncière...
Suez action..............

« part fond ....
< Sté. civile 1/E 

Est...............................
Lyon...........................
Midi...........................

Nord...........................

Crown Mines........
De Beers ord...........
De Beers pref........
East Rand. ..............
Fco Wyomlng........
Goldfieds..................

Mines de la Loire..

Rhône-Poulenc .... 
Agence Havas........

Papeteries Navarre 
Bergougnan............

Daggersfontein ... 
Huanchaca................
Mexican Eagle ord. 
Michelin....................
Mot. Gnôme Rhône 
Padang .....................

Nouv. Galeries cap. 
« « jouis.

OBLIGATIONS

Ville Paris 1871 ..
fl 1875 ..
« 1876 ..
« 1892 ..
« 1894-96
« 1896 ..
a 1899 ..
« 1904 ..
« 2 3 '4 1910 ..
« 3 0/5 1910 ..
« 1912..

Foncières 1879 ....
« 1883 ....
« 1885 ....
« 1895 ....
« 1903 ....
« 1909 ...
« 1913 3
« 1913 4%

Commun. 1879 ..
« 1880..
« 1891 ..
« 1892..
« 1899..
« 1906 ..
« 1912..

Panama (à lots)....
P.-L.-M. fusion anc.

« fusion nou.
« • « 5 Q4

. « « 6 %

AU COMPTANT

GnÔme........ cap.
« ............jouis.

Shell .........................

Phosph. Constant..
Phosph. M1 Dilla...
Phosph. Tunis.....

Shell transport.... 
Sub NTgel.................
Tanganyika..............
Tharsis................. . .
Transvaal.................
Tubize priv..............
Katarana priv........

COMPTANT
3 % perpétuel........
3 % amortissable .
4 0/0 1917...................
4 % 1918........ ........
5 % 1920 amort.... 
Rente or...................
6 % 1927 ...................
Obi. Décen. 23-23 .. 
P. T. T. 5 %..........

Caisse Autonome.. 
Crédit Nat. 1919 ..

« 1920 ..
« 1921 ..
« 1922 ..
« 1923 ..
« 1923..
« 1924 ..
« 1934 ..

Banque de France. 
B. N. C.1...............
Banque de Paris ..
Créd. Com. France

« Foncier........
n Lyonnais....

Société Générale .. 
Banque Indochine . 
Suez...........................
Thomson..................
Péchiney.................
Air Liquide.. ........

Orléans......................
Schneider (Le Cr.). 
Lyonnaise des Eaux 
Générale d’Electr. 
Thomson- Houston. 
Courrières............
Lens........................
Vlcoignes Nœux.. 
Boléo.......................
Le Nickel.................
Pennaroya................
Kuhlmann................
Gafsa........................
Pr. chimiques Alèî 
Rhône-Poulenc------
Saint-Gobain..........

Peugeot....................
Raffineries Say... 
Ob. Young 5 1^% 
Belgique 5 IA 1932 
Belgique 5 1934
Russe cons. 4 
Serbe 4 % 1895 ...
Turc 7 1/2 %...........
Banque Nat. Mex.. 
Banque Ottomane 
Créd^ Fonc. Egypt 
Central Mining...
Geduld ..........
Montecatini..........

Pernod .....................
Les Fils Charvet..

CHANGES

Londres ...................« ’ ...part.
Foncier Lyonnais . 
Lyon, des Eaux cap.

« « jouis.
Loire et Centre.... 
Energie Industr.... 
Forces Mot. Rhône

« ci (parts)

New-York ................
Allemagne........
Belgique 100 bel,..
Espagne....................
Hollande...................
Italiq.............. .
Suisse.....................
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VALEURS Cours 

précêd.
Cours 1 

du jour I VALEURS - Cours 1 
précéd.

Cours 1
du jour 1 VALEURS Cours 1 Cours 

précod. | du jour

3 ’A ........................... 86 25 85 Coignet..................... 360 360 Les Fils Charvet ..
3 % amortissable.

89 30 87 50
Saint-Gobain.......... Navarre ................... 30

4 0/0 1M7....................
4 % 1918...................

Soufre.............  . Lion Noir.................
89 88 Rhône-Poulenc .... 865 857 Tanner, Lyonnais.. 203

5 % 1930...............
4 o/o 1925 or............

119 60
161

117 20
160 05

Schappe .... jouis.
a cap. 1750 TERME

Bons du Tr. 1924... Tubize Française.. 
Soie Lyonnaise.... 
Kali St-Thérèse....

Hotchkiss................
Banque de Paris .. 
Crédit Lyonnais...

130 130 348 540
1750 1750 Courrières .. ........... 255 250

Société Lyonnaise.
Soc. Marseillaise..

297 Tressés et lacets.. 820 Pechiney ............... 1855 18 5
635 634 Lyon cap... .......... 300 310 Air Liquide............. 1295 1260

Rue Impériale........ HOO 1100 Grosne ..................... 110 112 Gnôme................cap. 710 .80
Pechiney................. Loire et Centre.... 1 10’ Royal-Dutch.. 67z0 6625
Kulhmann................. Energie Industr.... 

Force et Lumière . 
« prt..

T15 Rio-Tinto ..................
Canadien........

2610 2570
112Air Liquide.............. 1295 224

Gnôme............cap.. 795
6616

Banque de Paris .. 1350 1315
1 10* Royal-Dwtch.. 6700 Jonage...............prt.. Crédit Lyonnais ... 1750 1710
Franche-Comté .. . 145 Vercors .................... 475 465 Caoutchouc (fin)...

De Beers.................
258 246

Auto Rochet............
370

Paris Rhône....... 1528 1475
Zénih..................... 385 Etains........... . ......... 624 620 Goidfields................. 602 59i
Terrot.. . ................... 1230 1230 Pavin A..........!......... Mexican Eagle .... 52 50
Schneider................

69tf

« B..................... Padang ...................... €70 €50
Auxiliair.et Ft^ro,e„ 
Gaz du Bourbon.. .

•8*
690

Brass. de la Uoïre. 
t-Qocks LyonnaHk’.

E'tab. Econ. d’Alim.

115
Rand Mines........
Shell...........................<

1510
750F; “ -

15ti0 
^45

Gaz Réunis anc...
« .nou...;

Gaz du Sud-Est ..

•194

810 ■’

186

810
S45
275

HOO HORS COTE
Anglais................... 355 358

Bouble cap............... 355 385 Ferrand-Renaud... .418 415 Suisse........................ 1L9
o jouis.......... 245 245 Laiterie Moderne . 288 285 OBLIGATIONS

Montrambert.......... 595 595 Magasin du Casino 650 650 Créd. Nat. 1919
« 1920

515 515
Rochebelle.......... 1495 Pernod ..................... 5C1
Roch.-la-Molièr. jee 97 97 Grand Bazar. ; cap. 124. 124 « 1921

« cap. 186 186 ; Deux-Passages cap. 70 70 « 1923 (1-
Gerland...................... 600 537 Cirages..................... . h 1923 (2 -

NKniïnQ
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d’aVril, 125,

(CLOTURE)
Avoines. — Tendance soutenue :; 

disponible, cote officielle, 97 ; cou­
rant. 99,75, 100, 99,75 ; prochain, 1Ô0 ; 
mars, 99,75 à 100 ; de février, 100,25 
à'100,50,.; 3 de mars,, 100,-25 ;,3 d’avril, 
100, 99,75 ; 3 de mai ,99,5.0, 99,25, tous 
payés.

Maïs, - Tendance calme ; courant 
tricoté ; prochain, 125, aebét. ; mars, 
125, àchét. ; 3 de février, 125, aceht. ; 
3, de mars incoté ; , 3................ .
vendeur.

Farines — Tendance 
rant, 288 ; prochain, 289, vend. 
280, vend. , 3 de février, inc. 
mars, 3 d’avril, 3. de mai, incotés.

Orges. — Tendance soutenue ; dis;, 
ponible, cote officielle. 120 ; courant, 
120.50, achet. ; prochain, 115. vend. ; 
mars, 118,50-à 119,25 ; 3 de févrîèr, 
.119,25, payé ; 3 de mars, 119 à .119 ; 
3 d’avril, 117,50, achet. ; 3 'de mai, 
117 à 117,75.

Huile de colza. — Courant, 408,50 
à. 4(12,50 ; prochain, 409 à 414 ; 4 de 
janvier, 411 à 414 ; mars-avril, 411 a 
416 g 4 de mai, 413 à ,418.

Huile decolza. — Inootëe.
Sucres. — Tendance-calme : cou­

rant ,328, payé ; prochain, 328 à 328,50; 
3 de mars, 329, payé, ; 3 de. février, 
329 à 329,50 ; 3 de mars, 329 à 329.50 ; 
3 d’avril,-329,50 à 330, ..payés : 3 de 
mai, . 329.50 à 330, payé ; cote offi- 
cielle, 328.

calme ; cou- 
mars 
3 de

Marché du Havre
Cotons. — Tendance calmé,.; jan­

tentes, les baisses sont assez vives 
puisqu’elles varient de 0,90 à 1 fr. ûU. 
Le sont les valeurs de banques et 
d’électricité qui ont payé le pms 
lourd tribut à la mauvaise humeur 
du marché.

La tenue des valeurs internationa­
les a également laissé à désirer, -no­
tamment les titrés dépendant d’Ams­
terdam. U faut excepter cependant 
les mines d’or qui ont été bien- te­
nues, ainsi que le Canal de Suez

Sur le 'marché des changes, la Li­
vre s’est traitée à 177,30 contre 176.30 
vendredi : le dollar à 37.91 contre 
38,14- A Londres, la livre s’est sen­
siblement améliorée. ; il fallait .au­
jourd’hui 4 dolJars. 67 7/8 pour, acqué­
rir une livre contre 4 dollars 64 5/8 
vendredi.

vier 399, nom ; février 401, vend. ; 
mars, 401,50, payé vend. ; avril 402.50, 
nom ; mai, 404,50, Vendeur ; jtïm, 
404.50, nom. ; juillet, 405,50, payé 
nom. ;-août, 405,50, nom ; .septembre, 
404.50, nom. ; octobrè, 405, payé nom.; 
novembre-décembre, 406, payé, nom.

Gafés — Tendance souteinie. ven­
tes 2.250 sacs : janvier 233 . 231,25, 
231,25, 229,50, 230,50, 230, 230, 230,25 
230,25. 230,75.

Chine ré-
; trois

10.

Marché de Londres
Métaux. — Antimone de 

gu lus. — 42, 44/ .
Cuivre. — .Comptant, 44 

mois, 81/ 1/2.
Best selected. — 49 5, 50 .
Electrolytique. — 49 10. 5!) 10
Etain.— Comptant, 2l7 7/6 ; trois 

mois, 218 7/6.
Plomb. — Comptant, 14 11/10 1/2 ; 

IFraison éloignée, 14 16/10 1/2.
Zinc. — Comptant, 13 16/10 1/2 ; li­

vraison éloignée, 13 16/10 1/2.
Argent. — Disponible, 22 ; trois 

mois, 20 7 1/8.
Or — 14 8/7’ l‘/2
Mercure — 15 4, 15 4.
Caoutchouc. — Clôture plus câline. 

Fumées feuilles.’ — Disponibles, 8 1/8, 
pajé, vendeur ; ’février, 8 -18, payé 
valeur ;avril-jùin, 8 1/4,‘ payé vend.; 
juillet-septembre, 8 5/16, payé vend.; 

.octobre-décembre, ,8.-3/8, payé vend.
Para fine haj'd, — Disponible 7. ■

Marché des laines
Tourcoing, 9 janvier.

Tendance calme, ventes, GÔ.OiiO kg: 
.janvier. 36, .......................
,36,50. 37,10, ..
.36,80, 37,4.0, .37,60, 37,80, 37,90.

36 10. 3.6.111.. . 36.-D. V),
37,40, 37.,((i, £7,8, ’ '..fl
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L’Horrible Drame
Par Charles PROUVE!

P REM l ERE PA RTIE

L’OUTRAGE

XIX
L’explosion

Avec son esprit délié, sa finesse 
naturelle, il avait pénétré tant de 
mystères, démêlé tant d’intrigues, 
acquis la conviction si complète de 
l’organisation ténébreuse destinée 
a servir chez nous les projets de 
l’exécrable race qui voulait tout 
dominer et tout prendre, qu’il en 
était tout à la fois étourdi et in­
digné. .

Cette main noire, il la voyait 
partout, active .agissante, et fra­
yant son chemin dans tous nos 
rangs, toutes nos’sphères. '

La corruption, il la touchait du 
doigt et son impuissance à la dé­
noncer ou à la combattre l’indi­
gnait et lui donnait des tentations 
de révolte et de châtiment à lui 
i’homrne doux, courtois par excel­

lence et indulgent aux .faiblesses 
des autres.

Il ne se départait pas de son cal­
me et cependant, qui n’eût été irri­
table et nerveux aux heures, si 
sombres des derniers jours de juil­
let 1914, l’année terrible ?

Qui ne se rappelle l’effervescence 
des foules au seuil de la Bourse, 
aux terrasses des cafés, sur. les 
trottoirs des boulevards jusqu’aux 
villages de la banlieue de Paris et 
sur tous les points de la France, 
où le peuple entier, hommes et 
femmes, riches et pauvres, enfants 
et vieillards fixaient leurs yeux sur 
le nuage, rouge comme s’il eût été 
teinté de sang, qui lentement mon­
tait à l’horizon en attendant l’é­
clair qui annoncerait la foudre.

Elle éclata.
Le descendant des bandits du 

Haut-Zallerberg jeta son cri de 
guerre auquel la France répondit 
par le chant héroïque de notre 
Marselllaiaf

Déjà il commençait sa trouée sur. 
les terres de la Belgique qu’il lui 
était interdit de violer. Déjà il en­
tamait son œuvre maudite, le cri­
me était commis.

Ses hordes innombrables s’avan­
çaient pour prendre à la gorge et 
étouffer une voisine qu’il savait 
pacifique et sans armes.

Quarante-huit heures plus tard 
l’Angleterre lui envoyait son ulti­
matum et se dressait à son tour en 
face du colosse qui croyait tout bri­
ser sans résistance.

On sait le reste.
XX

Berlin en fête
On pourrait croire que le cri si­

nistre jeté par le chef d’une nation 
de soixante millions d’êtres hu­
mains et annonçant une lutte aus­
si effroyable que gigantesque de­
vait provoquer tant de ruines, de 
morts et de carnage, serait suivi 
d’un silence funèbre dans la capi­
tale du criminel potentat.

11 n’en fut rien. Ce fut au con­
traire une mêlée presque joyeuse 
de civils et de militaires, dont les 
visages exprimaient la satisfaction 
du désir accompli.

D'une foule de poitrines cachées 
sous de brillants uniformes ou de 
légers corsages et des toilettes esti­
vales, un murmure s’échappait et 
tous semblaient se dire . Enfin 1

Le rêve universel de ce peuple 
enfiévré d’ambitions et de convoi­
tises allait donc se réaliser.

C’était la plus grande Allemagne, 
l’Allemagne au-dessus de tout, l’é­
crasement des voisins faibles ou 
puissants qui, surpris dans une 
sorte de sommeil, allaient se voir 
enlever leurs territoires, leurs ri­
chesses et leur liberté.

La botte des soudards poméra- 
niens allait se poser sur leur tète 
et les réduire en esclavage.

Désormais, tous travailleraient 
comme des nègres pour l’opulence 
des sujets du kaiser rouge et le 
triomphe de cette race de bandits 
couronnés, rapaces comme l’aigle 
noir qu’ils ont pris pour symbole, 
hypocrites et si dédaigneux de la 
vie des autres, même de celle de 
leur peuple, qu’ils les envoient à 
la mort par légions innombrables 
pour la conquête d’une province à 
joindre à celles dont ils se sont 
emparés.

Tel le paysan âpre au gain guette 
l’occasion d'agrandir son petit do­
maine, tels ces burgraves, oppres­
seurs de leurs vassaux aux temps 
anciens, méditent et préparent sans 
cesse d’autres, exactions et de nou­
velles rapines.

Qui donc pourrait dormir en paix 
à portée de l’aire de ces oiseaux 
de proie, pires que les vautours et 
les condors des Andes et des Cor- 
dillières ?

Ces vautours se sont fait un peu­
ple à leur image et à leur ressem­
blance.

Le cri de guerre du maître trou­

vait un écho dans l’âme de ses 
sujets des deux sexes.

Jamais Berlin n’avait paru plus 
radieux. Evidemment, les foules 
qui circulaient dans les rues, qui 
stationnaient sur les places publi­
ques, qui poussaient des acclama­
tions devant le palais de l'empe­
reur, célébraient déjà la conquête 
assurée et le triomphe final qui de­
vaient leur garantir la domination 
de l’univers entier.

Parmi cette multitude, deux hom­
mes circulaient bras dessus, bras 
dessous.

L’un d’eux, affligé d’une boiterie 
des plus graves à la suite d’un 
accident, et réformé, portait son 
costume ordinaire de garçon de 
brasserie.

L’autre, grand et robuste, doué 
d’une force qui devait être hercu­
léenne, si on en jugeait d’après 
l’apparence, était vraiment superbe 
sous son uniforme de uhlan de la 
Garde. C’était Hans Schult'z, l’or­
donnance du colonel Sleiti.

L’autre, son ami d’enfance, son 
camarade d’école, son voisin de vil­
lage, Max Helmann.

Où allaient-ils ?
Devant eux, en promenade.
Max avait un congé de quelques 

heures avant le départ de cet autre 
lui-même, qu’il considérait comme 
un frère et qui s’embarquait le soir 
pour la frontière ou plutôt pour 
le combat, car déjà les hostilités 
commençaient, en Belgique d’a­
bord, et aussi aux limites de la 

Lorraine, où les troupes se. mas­
saient de- part'et d’autre.

— Tu as de la chance de rester 
ici, mon vieux Max, dit Hans,- car 
il fera chaud je crois sur la route 
de Paris et une balle est vite reçue.'

— Bah ! fit le garçon de café, si 
je n'avais eu la jambe brisée par 
un imbécile de chauffeùr, je serais 
fier d’entrer là-bas, dans la grande 
ville, au pas de parade. Ce sera, 
un beau jour pour nous et tu peux 
croire, que les cloches sonneront ici 
à toutes volées,.

Ah ! ils ne doutaient pas.de leur 
succès. Ils s’en réjouissaient d’a- 
vànce. Un leur, avait si souvent 
chanté leurs hymnes à la gloire de 
la grande Allemagne que la facilité 
de la conquêle était pour eux un 
article de foi.

Comme toute . cette multitude 
dont les rues s'encombraient, les 
deux camarades étaient imbus de 
la grandeur, de la force et de la 
splendeur de leur culture.' ■

«■Au-dëssùs de tout ! », n’était- 
ce pas le dogme qu'on leur préco­
nisait depuis leur enfance, dans 
les écoles, dans les chaires des pas­
teurs, dans les réunions puMquer 
ou au régiment.

L’idée seule d’une résistance sé­
rieuse amenait un sourire béat sur 
leurs lèvres épaisses et, tous étaient 
pareils.

Affaire d’éducation.
De même que leur ardeur de 

massacre et-de ' destruction est 
effet des doctrines farouches

Luther,, dont ils sont nourris dès 
le sein de leurs mères.

Les descendants de Frédéric ont 
bien fait les choses..

Hans et Max ne pensaient pas 
autrement que les autres, mais 
Hans avait dans Famé une haine 
plus puissante que celle qu'il por­
tait, aux voisins qu'il s'agissait 
d'abattre et de ruirïér.

C’était celle qu'il entretenait 
avec une ferveur grandissante con­
tre son propre chef, l’homme, de­
vant lequel il s’aplatissait comme 
le simple soldat de Prussè en (ace 
de son officier.

Cette haine c’était le mortel virus 
qui le rongeait sans qu’il pût s'eu 
défendre. Jamais il n’en avait fait 
la confidence à personne, excepté à 
son ami Max dont il était sûr com­
me de lui-même.

Eii effet, son secret était bien 
gardé.

Bientôt, après avoir suivi tes 
grandes voies de la capitale, iis 
arrivèrent à l'entrée d’un des fau­
bourgs les plus populeux. La même 
animation y régnait et on peut dira 
le même enthousiasme.

A cet endroit Max ménageait une 
surprise à son.camarade d'enfance. 
Il l’arrêta devant la façade lourde 
et géante d’un établissement qui 
tenait de la brasserie et du music-
hall. Une grande quantité de tables 
s’alignaient sur une douzaine de 
rangs et laissaient entré elles-des 

un I allées sur lesquelles on pouvait 
de 1 circuler aisément. (A suivre.)

pas.de


“Je vais à la chasse, 
saute des fossés, sans 
me soucier de ma

HERNIE..’.’
LECLÈRE perte 

le célèbre Plutron

———*--------
Von* postez l’avoir 

à L'ESSAI 
GRATUITEMENT 

pendant 5 jour» 
............... -------—

POUR que tous les 
Hemieux sachent 

quel degré de confort
ils peuvent demander à un bandage 
moderne, nous offrons de leur envoyer 
cinq jours à l’essai, sans qu’ils aient 
rien à payer d’avance, sans aucune obli­
gation d’achat, la célèbre création de 
l’institut Herniaire de Lyon : le 
Myoplastic Romain, véritable "muscle de 
secours”, sans ressort ni pelote.

Pour profiter de cette offre exception­
nelle, demandez à l’institut Herniaire, 
119, Cours Lafayette, à Lyon, sa docu­
mentation N° 19 Agissant comme pour­
raient le faire les mains elles-mêmes posées 
à plat sur le bas-ventre, le Myoplastic 
contient la hernie, avec fermeté mais
douceur, sans gêner ni meurtrir. Avec un 
Myoplastic, on oublie son infirmité : 
“Maintenant, avec votre Myoplastic — 
écrit Mr LECLERE, â La Fère (Aisne) — 
je ne souffre plus du tout, je vais à la 
chasse, saute des fossés, en un mot je me 
fatigue beaucoup sans me soucier de mes 
hernies qui ne me gênent aucunement

Il faut essayer le Myoplastic pour appré­
cier le confort et la sécurité qu’il apporte. 
Faites-le donc sans plus tarder, puisque 
cela ne vous coûte nen. Notra, pour le 
cas où vous désireriez garder le Myoplastic 1 
qui vous sera envoyé, que son prix est de 
200 à 230 Francs, selon modèle.

MAIRIE DE SAINT-ETIENNE

Service de la vcîrie municipale

Revêtements bitumeux spéciaux 
sur les chaussées urbaines 

en 1939 et 1940
Avis d’ouverture de concours

Le Maire de la Ville de St-Etienne, 
chevalier de la Légion d’honneur.

DONNE AVIS :
De l'ouverture d’un concours pour 

la confection de revêtements routiers 
spéciaux, sur les chaussées dépen­
dant de la Voirie urbaine, pendant 
les années 1939 et 1940.

Les demandes de participation à ce 
concours devront être adressées avant 
le 23 janvier 1939, à 18 heures.

Des notices détaillées, indiquant les 
pièces à joindre aux demandes de 
participation, sont à le disposition 
des candidats.

Saint-Etienne, le 9 janvier 1989.
Pour le Maire : 

L’adjoint délégué : B. RAMIER.
-’MÀIRTE DE SAINT-ETIENNE ' 

.................  . ..... ■ ■■

Fourniture et répandage 
d’émulsion de bitume 

sur les chaussées urbaines 
au cours des années 1939 et 1940

Adjudication restreinte
-Le Maire de la Ville de ^-Etienne, 

chevalier de la Légion d’honneur,
DONNE AVIS :

Qu’à une date qui sera fixée ultô- 
rleusement. il sera procédé, en séance 
publique, dans une des salles de l'Hô- 
Jel de Ville, à l'adjudication au rabais, 
sur soumissions cachetées, de l’entre­
prise de travaux d’émulsion sur les 
chaussées urbaines au cours des an­
nées. 1939 et 1940.

Les demandes de participation à 
cette adjudication, accompagnées des 
pièces exigées, devront lui être adres­
sées au plus tard le 23 janvier 1939. 
avant 18 heures.

Montant approximatif annuel de 
l’entreprise : 300.000 fr. ; cautionne­
ment : 15.000 fr.

Pour tous renseignements, s’adres­
ser au Secrétariat général de la Mai­
rie, tous les jours non fériés, de 9 à 
12 heures et de 14 à 16 heures.

Saint-Etienne, le 9 janvier 1989.
Pour le Maire : 

L’adjoint délégué : B. RAMIER.

JANSEM FOURREUR
11, rue Général-Foy, 11 - St-Etienne

SOLDE
TflHT son stock de I UU I Vêtements d’hiver

Vous devez profiter de ses

NOMBREUSES OCCASIONS

CHAUFFAGE AUTOMATIQUE
BRULEURS à HUILES LOURDES et à GRAINS de CHARBON 

----- - Accessoires pour Chauffage central automatique ------ -

AGENT RÉGIONAL DEMANDÉ
Résultats très intéressants pour techniciens commercial. Ecrire 

COURTY No 118/599, Rue Vivi enne 17, PARIS, qui transmettra.

PREPAREZ-VOUS A FAIRE

Un beau voyage 
sur la Côte-cTAzur 

Le Carnaval de Nice 
vous attend...

PARTICIPEZ AUX EXCURSIONS 
organisées par le

BUREAU DE TOURISME 
DE «LA TRIBUNE» 

en autocar ou en chemin de fer 

des programmes variés 
des programmes étudiés 
des programmes bon marché 

Consultez notre brochure spéciale 
remise ou envoyée gratuitement 

à toute' demande
BUREAU DES VOYAGES DE 
LA TRIBUNE RÉPUBLICAINE 
10, place Jean-Jaurès - ST-ETIENNE 

Téléphone : 59-92
14, cours de la République - ROANNE 

Téléphone : 22-25
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Réclame Sensationnelle 
avec Prime

LES "A PROPOS" DU DENTOL

A PROPOS DE DENTS... LES VOTRES DURERONT DES SIECLES... < 
OU DU MOINS AUTANT... QUE VOUS, SI VOUS EMPLOYEZ! 
QUOTIDIENNEMENT LE

Maison 
FRERE 
19, rue 
PARIS

Jacob

Créé d’après les travaux de Pasteur, il raffermit les gencives, purifie 
l’haleine, conserve les dents, leur donne, une blancheur éclatante. Il 

I t laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur très persistante.
Echantillon gratis en joignant la présente annonce du,ournal "«-» Tribuns»

Nos Petites Annonces Classées
||l^>Empîôîr'oFfêrt^i||

DEMANDE femme de ménage. 
Vit Bonnes références. S’adresser : 
Agence Havas N° 1.069._____________
A1M DEMANDE ouvriers polisseurs, 
vil S’.adresser Ag. Havas N° 1.066. 
STENO - DACTYLO jeune fille ayant 

pratique travail de bureau et comp­
tabilité est demandée pour place sta­
ble. Ecrire : âge, références et pré­
tentions au Directeur Ets GSNTON- 
DUPIN, 21, rue des Mouliniers qui 
convoquera._____________________

demande ajusteurs, tourneurs, 
vil fraiseurs, régleurs. S’adres. Ma­
chines BARDET, à Moulins (Ailier). 
Ajusteurs, rectifieurs, trenîpeurs.sont 
A demandés par l’usine de ‘Fronçais 
(Allier). Faire connaître réf, et prêt. 
Logement non assuré._____ '
Vendeurs à la commission pour spé- 
ï cialités électriques région Mont­
brison. Places stables, sérieuses réfé­
rences. S’ad. N» 586, à « La Tribune »

IHiK
Consultez en confiance Mme K1IELB, 

cartes-tarots. 30, rue Bourgneuf 
(près Carnot) St-Etienne. Ts 1, jours. 

MME MONCEY, céléb. cartom. mé- 
Itltho. scientif. Secr. infaillible, ret. 
affection. 39, rue Désiré, St-Etienne.

Un Cadeau utile pour Fin d’Année
PRESENTE PAR

La Ub rai r i e - P a p e t e r i e 
de "La Tribune Républicaine''

Un Compendium “Toile d’Irlande”

,. 7 40 FEUILLES papier à lettres.
1 20 CARTES correspondance. 

COMPORTANT ' 60 ENVELOPPES doublées assorties.
I 1 PORTE-PLUME réservoir (fonc­

tionnement garanti).
TOTAL : 121 " PIECES

Existe en 4 nuances : blanc, bleu, mauve, paille.

Valeur 20 fr.
Cédé à nos Lecteurs au prix de 16 f r

Tout acheteur recevra au choix, en

PRIME GRATUITE
Un ouvrage indispensable dans toutes les familles :
Prime n° 1 : . LA BONNE CUISINE DE FRANCE », vo­

lume de 310 pages, abondamment illustré avec planches en 
couleurs « Les Champignons ».

Prime n» 2 : « LES HERBES QUI GUERISSENT », d’après 
les secrets de l’Ermite de la Chartreuse de Premol. Ce vo­
lume contient un atlas anatomique en couleurs, tout le 
corps humain.

La valeur de chacun de ces ouvrages est de 10 francs.

Stock limité : HATEZ-VOUS !
En raison des frais de port très élevés, il ne sera fait 

aucun envoi de cette réclame qui sera vendue exclusivement 
au comptant par la LIBRAIRIE DE « LA TRIBUNE REPU­
BLICAINE », 10, place Jean-Jaurès, StETIENNE.
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AIV recherche au centre appartement 
vi* 3 ou 4 p., salle de bains, confort, 
bien installée. Ec. Ag, Havas N° 1.070.

4ppartement de 3 pièces 1/2 à louer, 
rue du Mont-d’Or, maison neuve, 
tout confort : eau, chapff. centr., dé­

pendances. Beau logement à quelques 
minutes du centre. Renseignements : 
Bureau BOSSU, 8, rue Gérentet,
AIIV personnes nouvellement arri- 
AUA Vées à ST-ETIENNE, la Société 
des Immeubles, 8, rue Gérentet, St-
Etienne, donne gracieusement tous 
renseignements sur de confortables 
appartements de 3 ou 4 pièces à louer 
ou à acheter, centre ou proximité.

A VENDRE 402 légère, cond. int. 1938.
S’adresser AUTOMOTO, 61. ave­

nue de Rochetaillée, Saint-Etienne.
^Maïsons" recommandées^
rarrorQ de surete 30 cm. 
Vvl'l’ilïbj depuis 50 Frs. COF­
FRES-FORTS garant, incombustibles. 
MATHEVON, 23, R. St-Jean, St-ET.

FOURNEAUX GARANTIS 
Qualité — Bas prix 

TOUT POUR LE CHAUFFAGE
46, rue Beaubrun, 46, Saint-Etienne

jj^R'enseignementsutires^
ACTUM ATÏAÏÏE'Q bronchiteux AO i 111A1 lyUEiüemphysémateux 
toujours soulages souvent guéris par

LE SIROP « CALMY »
(n° 4444 du Lab. national de contrôle)

En vente dans toutes pharmacies.

VEND TOUR il
111). Tel. LALANDE. LYON 45.40.
HIHL." Villas......

A vendre près TOULON, soleil du Mi- 
A di, très belle villa avec vue sur la 
nier et, montagne plein midi : tout 
confort, eau, gaz, électricité, télépho­
ne, garage, jardin, 7 pièces salle de 
bains chauff. central, construction 
pierre. Prix : 285.000 fr. Ecr. HAVAS, 
TOULON (Var). No 110.

HICImmeubles3111
2 Maisons 5 p et gd jardin à Feurs. 

34.000 francs.
immeuble et garnis plein centre.

Rap. 12.000 fr. Prix : 60.000 fr.
immeuble 21 p. (4 libres) et jardin 

plein centre. Rap. net 6.000 fr. Prix 
75.000 francs.

immeubles près Bellevue, rap. net 
11.300 fr. Prix : 180.000 fr. à déb. 
1/2 cpt.

Immeuble près Badouillère. Rap. 
net 22.000 fr. Prix : 400.000 fr.

Nombreux autres immeubles, Ré­
pertoire gratuit. Agence FORiEZ-VI- 
VARAIS, 19, rue du Général-Foy, 
Saint-Etienne.

IIHlT Propriétés j|||fl

Recherchons Propriétés agrément ou 
rapport. Agence LAGRANGE, 34, r.

Pasqüier, PARIS 8e. Fondée en 1876. 
Saint-Etienne.

K" Fonds '2eM(!ommerce 
4 vendre au cnaiiibon, uafe sur 

grande artère, bon casuel, peu de 
frais, recettes 5.000 fr. par mois. Prix 
55.000 fr. N° 3.398. Sté « ADDRESS » 
6, place de ,1’Hôtel-de-Ville, Saint- 
Etienne.  ■

4 CEDER à Saint-Etienne BRULE-
RIE DE CAFE demi-gros et détail, 

camionnette de livraison, rapport in­
téressant. Prix à débattre. Sté « AD­
DRESS » 6, place de l’Hôtel-de-Ville, 
Saint-Etienne. N° 3.276.
A VENDRE région de St-Just-Saint-

Rambert, BELLE PROPRIETE, 
comprenant 3.600 m2 clos de murs. 
Maison en pierres de 9 pièces, autre 
Maison 5 pièces, garage, construc­
tion récente. Voir Sté « ADDRESS » 
6. place de l’Hôtel-de-Ville, Saint- 
Etienne, N» 3.754, ________

VENDRE cause vieillesse EPICE-
RliE - BUVETTE, grande licence, 

quartier Royet, bail, logement, bon­
nes recettes. Prix 12.000 fr. N° 3.752. 
Sté « ADDRESS » 6, place de l’Hôtel- 
de-Ville, Saint-Etienne.

Pâtisserie Hte-Loire, bon chiff. d’aff. 
matériel moderne, frigidaire, four 
charbon, beau logt, bail 9 ans à 

2.500. Prix à déb. : 45.000. Voir M. 
BONNEFOUX, AGENCE PAULET, 9, 
rue d’Arcole, St-Etienne.

Ph'* du Progrès, 13, pl. du Peuple, SAINT-ETIENNE 
PL - Ménard, MONTBRISON

MAIRIE DE SAINT-ETIENNE

AVIS
Le Maire de la Ville de St-Etienne 

recevra jusqu’au 15 janvier 1939 in­
clus, les propositions pour la four­
niture, jusqu’au 31 mars 1939, des car­
burants poids-lourd et tourisme né­
cessaires au fonctionnement des véhi­
cules automobiles des Services muni­
cipaux.

Pour tous renseignements, d’adres­
ser au bureau de la Régie du Nettoie­
ment, rue Pierre-Copel.

H Verre et mantemest ineweMee 
» cadres lumineox avec ioliccbaiee, 

rarantie 6 ans... » • • • • 9 fr.
Spiral chronométrique» • » 14fr.

_ Bracelet boa. cadran lura. 14 fr. 
Bracelet dame plaqué or-. 25 fr.

> Envoi contre remb. Ech. admis
Horl. de Besançon, 14, r. R. Z. Bretagne, Paris

BALANCE M.G. “Idéale du Marché”
■par sa solidité, prix 2.000. Demandez dé­
monstration à M. VALETTE, agent exclu­
sif, 48, rue Réhabilités-Vingre, St-Etienne.

PARDAME
2, rue Aristide-Briand

(ANGLE PLACE HOTEL-DE-VILLE)

Début de la vente de Blanc la p!us 
sensationnelle de la région.

(Le Blanc de qualité moins cher que le 
blanc de série.

Demain Mercredi
Une page entière dans ce journal vous 
donnera un aperçu des prix extraordi­

naires qui seront pratiqués : 
de véritables "Prix PARDAME".

leudi verra le Triomphe 
des Prix PARDAME avec

ACHETEZ

VOS AGENDAS 
pour 1939 

a

La LIBRAIRIE-PAPETERIE
de

La Tribune Républicaine 
LES PLUS BAS PRIX 

Une qualité supérieure 
Un assortiment varié

Modèles de ISureau 
et de Poche
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Deuxième partie

CHERI-BIBI ET CECILY
CHAPITRE PREMIER

XIV
Encore un petit effort

Oui, gronda Chéri-Bibi, il en 
était insolent ! Malgré le massacre 
de ses hommes, quelques heures 
après l’assassinat de cette pauvre 
Comtesse. si. tu l’avala vu, l’avais 
entendu comme môi tantôt, chez 
mot !... Oui, chez moi ! I! a osé 
se montrer ! parler comme si rien 
d’extraordinaire ne s’était passé !

- Quel toupet !...
— Oh ! U n'a honte ni peur de 

rien !... il est revenu dit château 
du Touchais à la villa de la Fa­
laise, accompagnant la marquise 
mon épouse, et la rassurant com­
me un brave homme sur les suites 

de la nouvelle crise de la douairiè­
re !... A moi, il m’a conseillé le 
calme... devant Cécily !... J’avais 
envie de lui sauter à la gorge !... 
et cette envie-là, il le voyait bien ! 
Il en souriait, ironiquement, se sa­
chant toujours le plus fort... de­
puis qu’il m’avait fait connaître, 
par la Comtesse, qu’il y avait un 
testament !.... Et comme Cécily, au 
moment où il prenait congé, le 
priait de faire ses amitiés à Mme 
Walter, il lui a répondu tranquil­
lement, en me regardant, que 
Mme Walter était partie pour un 
petit voyage !...

— Je crois, exprima la Ficelle, 
que M. le marquis, tout à l’heure, 
aura du plaisir à lui faire goûter 
le trépas !

• Oui, dit Chéri-Bibi, quoique 
je sois bien fatigué ! Mais est-ce 
assez horrible ce qu’il a fait là !... 
la découper en morceaux ! La dé­
couper en morceaux !

— Il a dû revenir au cabaret 
pour faire ce beau travail-là, car, 
pour moi, il s’était enfui du res­
taurant du port en voyant que les 
affaires tournaient mal... Le Ka­
nak n’a jamais été bien brave, ex­
pliqua la Ficelle, puis il a songé 
qu’on allait trouver sa femme là- 
haut, reconnaître l’épouse du doc­
teur Walter... Alors il est revenu 
sur ses pas... et a découpé la mal­
heureuse en morceaux... C’était 
plus facile à emporter... et moins 
facile à reconnaître...

— La pauvre jeune femme ! sou­
pira Chéri-Bibi... elle m’aimait 
bien !

— Allons ! Allons !... ne vous 
énervez pas, monsieur le marquis ! 
Nos affaires se présentent le miçux 
du monde... La mort du Kanak 
sera encore mise sur le compte de 
l’abominable Chéri-Bibi, tandis 
que les agents de M. Costaud, en 
continuant de veiller sur M. le 
marquis, là-haut, à la porte de la 
villa de la Falaise, lui créent un 
alibi qui le met à jamais à l’abri 
de tout soupçon, si tant est qu’il 
puisse en naître, ce que je ne crois 
pas.

— La Ficelle, je suis fatigué !... 
fatigué !...

— Asseyons-nous donc !
— Il ne s’agit pas de cela, mon 

ami ! Je veux dire que je suis fati­
gué de tuer...

— Monsieur le marquis, quand 
on ne peut pas faire autrement ! »

Et le bon la Ficelle poussa un 
soupir bien douloureux :

« Et tout cela, monsieur le mar­
quis, tout cela à cause de ce damné 
tatouage !... Ah ! celui qui vous a 
tatoué n’a pas perdu son encre !...

— C’est ce que je t’ai toujours 
dit quand tu me parlais-de me fai­
re « détatouer » !... Ah ! ce que j’ai 
essayé, la Ficelle !... Avant de me 
sauver, j’ai eu affaire à tous les 
« détatoueurs » du bagne ! Oui ! 
ils n’ont rien pu faire !... Ils 
avaient beau travailler avec leur 
aiguille !... Et puisqu’ils n’arri­
vaient pas à. l’effacer, ce maudjt 
tatouage, ils avaient beau essayer 
de le modifier, de le transformer 
en y ajoutant d’autres lettres, en 
l’étendant, en l’enguirlandant, je 
t’en fiche !... Les lettres de Chéri- 
Bibi réapparaissaient toujours, au- 
dessous de tout le reste !... Mon 
tatoueur en était assez fier !... Il 
me l’avait assez dit « Une encre 
indélébile, qui ne ressemblait à au­
cune autre et dont il avait seul le 
sê-cret !... De l'encre faite avec le 
poison des plantes de la forêt 
vierge !... »

■— Mais lui, il aurait peut-être, 
bien pu vous détatouer ?... »

— Non !... il ne le pouvait pas !... 
Je lui ai offert tout ce qu'il vou­
lait : la liberté, une part des pé­
pites de. notre or dans la forêt... 
Tout !... Il ne pouvait pas ! Il ne 
pouvait pas !... Le bon Dieu lui- 
même n’aurait pas pu, qu'il m'a 

dit... Et tiens ! pour que tu ne me 
reparles plus de ça... je vais t’a­
vouer une chose... Je suis allé à 
Paris l’hiver dernier, tout seul, 
pendant quinze jours... Eh bien ! 
c’était pour ça !... pas pour autre 
chose... Pour essayer de me faire 
détatouer... J’avais entendu parler 
d’électricité... de courants à haute 
fréquence qui vous enlèvent ça de 
la peau comme si c’était de la pein­
ture à l’eau ! J’ai essayé !... Oui, je 
me suis fait « darsonvaliser »... 
plusieurs fois...

— Mais, pour ça, monsieur le 
marquis, il faut se mettre tout nu... 
Le docteur a dû vous voir... celui 
qui vous « darsonvalisait », comme 
vous dites...

— Mais non !... On ne se met pas 
tout nu... On garde ses vêtements... 
Aussi, tu penses si j’avais une 
émotion en retirant ma chemise à 
l’hôtel !... Ah ! là ! là ! tous les au­
tres tatouages, tous les enguirlan- 
dages disparaissaient au fur et à 
mesure... Mais celui-là, celui de 
Chéri-Bibi était plus beau que ja­
mais ! C'était comme un sort 1 
« Fatalitas ! »

Sur ce dernier mot qui, depuis 
longtemps, soulignait tous les mal­
heurs, ils continuèrent leur route 
en silence.

Ils passèrent à la nage le chenal 
de Dieppe, sans trop de difficultés, 
se retrouvèrent ruisselants sur la | 
grève fliii conduit à Puys, et bien- . 
tôt. entrèrent dans le village. Ils [ 

suivaient avec mille précautions le 
chemin creux qui conduisait aux 
Feuillages, quand un bruit de voix 
les fit se rejeter vivement dans un 
sentier, près d’une petite chapelle.

Ils s’arrêtèrent, dissimulés sous 
une haie, pour laisser passer deux 
ombres qui venaient à eux d’un pas 
assez rapide. Et ils reconnurent la 
voix : c’était le Kanak, et c’était 
Reine !... La vieille domestique de 
la marquise douairière était, venue 
chercher, au .milieu de la nuit, le 
docteur Walter, car sa maîtresse 
allait plus mal.

Quand ils se furent éloignés, 
Chéri-Bibi, impatienté de ce contre­
temps, ne put retenir un juron.

« Encore une, dit-il, en parlant 
•de la vieille marquise, encore une 
qui ferait bien de mourir tout à 
fait, une fois pour toutes !

— Monsieur le marquis ! mon­
sieur le marquis ! supplia la Fi­
celle, que dites-vous là ? C’est un 
sacrilège que de souhaiter la mort 
■de sa mère ! Cela pourrait nous 
porter malheur !

— Tu as raison, la Ficelle, tou 
chons du bois ! »

La Ficelle devait se rappeler tou­
te sa vie le vœu malfaisant de son 
maître... et le regretter, hélas ! 
avec des larmes sincères, car il ai­
mait bien Chéri-Bibi.

« El maintenant, (ju’alions-nous 
faire ? demanda celui-ci. Si nous 
allions nous coucher ?

— -Ah ! ça non ! protesta la Fi­

celle. Il faut en finir cette nuit, coû­
te que coûte ! Nous allons nous 
rendre à. nouveau sur la grève, au 
pied de la falaise, non loin de cet 
escalier qui monte directement au 
château et par lequel le Kanak ne 
manquera point de redescendre. Il 
sera seul, cette fois. Monsieur le 
marquis n’aura qu’un geste à 
faire !

— Allons-y donc, mon pauvre 
ami ! obtempéra Chéri-Bibi, et Dieu 
veuille que le misérable ne se fasse 
pas trop attendre, car je gèle dans 
ces abominables effets mouillés, et 
je suis à bout de tout !... »

Ils avaient remis, pour la beso­
gne de cette nuit-là, les haillons 
de la veille... Ils étaient faits com­
me de vrais vagabons et ils gre­
lottaient. Sur la plage, derrière une 
cabine, ils s’assirent et attendirent 
le retour du Kanak. Il y avait, des 
lumières, tout là-haut, aux fenê­
tres du château.

« Ah ! le bandit, se fait attendre, 
soupirait Chéri-Bibi. Quelle misère 
de me trouver, moi, le marquis du 
Touchais, par cette triste nuit, à 
une heure pareille, dans cet horri­
ble accoutrement, sur cette grève 
déserte, et prêt, à rejouer du cou­
teau comme aux plus mauvais 
jours de mon histoire !... La Fi­
celle, je te l’avouerai, je suis véri­
tablement à. la fin de mon cou­
rage.

(A



Nouvel incident 
à la frontière 

hungaro-tchèque
Un officier est grièvement blessé

Budapest, 8 janvier.
L'Agence télégraphique hongroise 

publie le communiqué suivant :
a Selon une information venant de 

Ungvar, des troupes régulières tchè­
ques et des bandes ukrainiennes ont, 
attaqué, hier, à 21 heures, la gare 
frontière hongroise à Nagygeucéc, a 
proximité de Ungvar. Les renforts 
militaires ont été envoyés de Ungvar 
sur les lieux de l'incident.

L’agence hongroise précise ensuite 
que des éléments tchécoslovaques 
ont lancé des grenades incendiaires 
qui ont mis le feu à trois maisons. 
L’agence ajoute qu'un lieutenant 
tchécoslovaque a franchi la ligne de 
démarcation et a été blessé en terri­
toire hongrois.

La version de Prague
L'agence Ceteka communique, au 

sujet du nouvel incident qui s'est 
produit à la frontière hungaro-tche- 
solovaque, aux environs de Ungvar ;

Les terroristes hongrois parmi les­
quels il y avait, selon les affirma­
tions de quelques témoins occulaires, 
aussi des membres de l’armée régu­
lière hongroise, ont franchi, samedi 
7 janvier, à 21 h. 15 et dimanche 8 
janvier, à 2 h. 15 du matin la ligne 
des démarcations en se dirigeant 
vers Dovhe, au sud d’Uzhorod.

Conformément à l'ordre des offi­
ciers de liaison tchécoslovaques, les 
troupes tchécoslovaques se trouvant 
dans ces endroits ont cessé le feu, 
dès que les Hongrois obéissant à un 
ordre de leurs officiers eurent éva­
cué les lieux et se furent repliés der­
rière la ligne de démarcation.

Dès que l’attaque fut annoncée au 
commandement-militaire, tchécoslova­
que compétent, deux officiers de liai­
son furent envoyés à Dovhe ; les 
deux officiers portaient un brassard 
blanc, visible de loin et se sont diri­
gés vers l’extrémité sud de cette lo­
calité. Pendant qu’ils s’avançaient, 
les Hongrois faisaient continuelle­
ment feu sur eux. L’un des officiers, 
nommé Frantisek Hacha fut atteint 
trois fois, à la poitrine et a reçu des 
blessures graves ; le manteàu de 
l’autre fut percé de projectiles.

Sous le feu incessant des Hongrois, 
l’officier a réussi à transporter son 
camarade blessé jusqu’à Velke Lazy, 
où il pouvait être évacué.

Les obsèques des victimes 
de l’incident de Munkacs ont eu lieu 

dimanche
Budapest, 9 janvier.

Dimanche après-midi, ont eu lieu à 
Munkacs les obsèques solennelles des 
victimes de l’incident de frontière du 
6 janvier.

Dans un discours funèbre, M. Vo- 
zary, député de la ville de Munkacs, 
a relevé, rapporte l’Agence Télégra­
phique hongroise, que l’attaque a été 
exécutée par des troupes régulières 
tchèques après avoir été méthodique­
ment préparée, et que ceci est prouvé 
d’une façon indéniable par les docu­
ments trouvés sur les soldats tchéco­
slovaques faits prisonniers sur le ter­
ritoire hongrois.

Un immense cortège a accompagné 
les cercueils au cimetière. Dans la 
foule se trouvait, au milieu de ses dix 
enfants, un paysan ruthène dont la 
femme a été tuée par une balle au 
cours de l’incident.

Les Tchèques 
évacueront les environs de la ville

Budapest, 9 janvier.
On mande de Munkacs à l’Agence 

Télégraphique hongroise que confor­
mément à la proposition du gouver­
nement hongrois, les' Tchèques éva­
cueront les environs immédiats de 
Munkacs. Les prisonniers seront 
échangés.

Les négociations de la Commission 
mixte continuent.
Munkacs et Ungvar seraient rendus 

à la Tchécoslovaquie
Budapest, 9 janvier.

Deux fonctionnaires du gouverne­
ment de l’Ukraine Gàrpathique ont 
été reçus ce matin à la présidence 
du Conseil, à Budapest.

De source officielle, on n obtient 
but de cette visite, mais les jour­
naux hongrois d'aujourd'hui écri­
vent que les mandataires du gou­
vernement voisin étaient porteurs 
de propositions comportant la ces­
sion des villes de Munkacs et. Ung­
var à la Tchécoslovaquie, contre le 
rattachement à la Hongrie de 25 vil­
lages ukrainiens.

On peut dire' dès maintenant que 
l’opinion publique hongroise-- admet, 
trait difficilement une pareille solu­
tion imposée par les armes, avec 
l’appui moral plus ou moins avoue 
d'une puissance étrangère. Le re­
tour à la Hongrie des villes de Mun­
kacs et d’Ungvar avait été, en effet, 
présents ici comme une grande vic­
toire de la diplomatie hongroise, 
car elles portent en elles le synmoie 
des traditions nationales de la Hon­
grie.Trr__________

Les catholiques américains 
sont invités 

à visiter l’Espagne républicaine
Washington, 9 janvier.

1VL de Los Rios, ambassadeur d'Es­
pagne, a annoncé qu’il avait invite 
plusieurs personnalités catholiques 
américaines à se rendre en Espagne 
républicaine pour juger par elles-mê­
mes de la situation religieuse actuelle.

L’ambassadeur a souligné que les 
catholiques américains pourront voir 
que les messes sont célébrées régu­
lièrement et que les églises sont rou­
vertes.11 a ajouté que la tolérance reli­
gieuse et la liberté du culte sont des 
principes fondamentaux de la répu­
blique espagnole.

Parmi les personnalités invitées par 
l’ambassadeur d'Espagne, M. de Les 
Rios, on note Mgr Curley, archevê­
que de Baltimore ; Je révérend Ready, 
secrétaire générai du National Catho- 
liaue ; Welfare Council, le révérend 
Sheen, de l’Université catholique des 
Etats-Unis, et M. A.-L. Smith, ancien 
gouverneur de l’Etat de New-York.

De nouveaux cotons italiens 
vont s’installer en Libye

Rome,, 9 janvier
Un deuxième contingent de 20.000 

colons sera installé en Libye, au cours 
de 1! année 1939.

Après l’entrevue 
de M. Beck 

avec M. Hitler
Le voyage de M. von Ribbentrop 

à Varsovie est ajourné

Varsovie, 8 janvier.
Le premier commentaire polonais 

sur la visite de M. Beck, à Berchtes- 
gaden n’est pas empreint d’un opti­
misme exagéré.

Le correspondant berlinois de l’offi­
cieuse « Gazeta Polska » se borne à 
constater que sur le chemin de ia 
collaboration polono-allemande, il 
n’existe aucune difficulté insurmonta­
ble, ni aucune circonstance qui doive 
amener une déviation de la ligne po­
litique suivie par les deu: Etats de­
puis 5 ans.

D’autre part, contrairement à ce 
qui avait été admis auparavant dans 
les milieux politiques de Varsovie où 
l'on supposait généralement que M. 
von Ribbentrop se rendrait à Varso­
vie se mois-ci, le même journal an­
nonce. que M. von Riboentrop ne se 
rendra à Varsovie qu'en mars ou 
avril, et cet ajournement laisse sup­
poser que du côté allemand comme 
du côté polonais, on n’est pas disposé 
à brusquer les choses.

Enfin, il est, symptomatique qu'un 
autre journal, le « Kurier Polski », 
organe de l’industrie lourde, consacre 
un long article à la nécessité de 
maintenir et consolider l’alliance po- 
lono-française. Ce journal souligne 
notamment que l’alliance franco-polo­
naise peut efficacement servir de bar­
rière contre le dynanisme de certains 
autres pays.

M. BECK FERA PROCHAINEMENT
AU SÉNAT POLONAIS

UN EXPOSÉ DE SA POLITIQUE
Varsovie, 9 janvier.

Les milieux gouvernementaux po­
lonais se montrent satisfaits du 
voyage de M. Beck à Berchtesgaden 
où, semble-t-il, aucune décision con­
crète n’a été prise.

Le tour d’horizon qui a été fait, 
déclare-t-on, s’est déroulé dans une 
atmosphère de sincérité et n’a pas 
confirmé les bruits exagérés con­
cernant des projets du Reich dans 
l’est de l’Europe, ce qui semble in­
diquer que le chancelier Hitler a 
donna certaines assurances au mi­
nistre polonais en ce qui concerne le 
réglement des questions de l'Europe 
Orientale.

Dans l'ensemble, ces conversations 
ont permis de constater, souligne-t- 
on dans les milieux bien informés 
de la capitale, que les rapports de 
bon voisinage conclus en 19.14 par 
la déclaration de non-agression po­
lono-allemande demeurent à la base 
des relations entre les deux pays et 
que la crise tchécoslovaque n'a pas 
eu et n’aura pas d’influence néga­
tive sur révolution de ces rapports.

Au cours du mois de janvier, M. 
Beck fera son rapport annuel sur la 
politique extérieure de la Pologne 
devant la commission des Affaires 
étrangères du Sénat. Cet exposé 
donnera peut-être d'autres précisions 
sur les résultats de l'entrevue de 
Berchtesgaden, au sujet de laquelle 
lés milieux otiiciels, comme la pres­
se, sont encore très réservés, cette 
dernière se bornant à commenter 
les suppositions qualifiées de fan­
taisistes de la presse française et 
anglaise.

Elections cantonales
VAR
Toulon, 8 janvier.

Election au Conseil général du 
canton de Sollies-Pont.

Inscrits : 1.722 ; votants : 1.205.
Ont obtenu : MM. Boger Mistral, 

(S. F. I. O.) : 411 voix ; Roger Henry, 
(rép. radical) : 554 ; Etienne (commu­
niste). : 222 voix.

Il y a ballottage.
Il s'agissait de remplacer M. Ger- 

froit, Front populaire, démissionnai­
re. GIRONDE

Bordeaux, 8 janvier.
Une élection au Conseil d’arrondis­

sement s’est déroulée à Bordeaux 
(l°r. canton).

En voici les résultats :
Votants, 9.337 ; suffrages exprimés, 

9.228.
Ont obtenu :MM. Costedoat, socialiste S.F.LO., 

3.233 voix ; , .Boutet, Entente républicaine, 2.532;
Paillet .communiste, 1.511 ;
Massàrpt, néo-socialiste, 509 ;
Dey, U.S.R., 396 ;
Descombès, parti socialiste ouvrier, 

77.
Il y a ballottage.
Il s’agissait de remplacer M. Vi­

vez,, socialiste S. F. I. O., décédé.

L’ÉLECTIONMUNICIPALE
DE VALLAURIS

Nice, 8 janvier.
Aujourd'hui avait lieu à Vallauris 

(Alpes-Maritimes) une élection muni­
cipale partielle, à la suite de la dé­
mission donnée par M. Chalmette, 
maire ,et quatre autres conseillers.

Cette élection avait une certaine 
importance car Vallauris était consi­
déré Jusqu’à ces derniers mois com­
me un centre communiste.

Or, à ' la suite des événements de 
septembre, M. Chalmette, inscrit au 
Parti communiste, rendit public un 
document contre le Parti communiste 
et démissionna de ce parti, puis de 
ses fonctions municipales.

Une vive campagne pour et contre 
te communisme a été menée ces 
jours derniers. M. Chalmette avait 
composé une liste anti-communiste 
de cinq candidats.

Le docteur Senès, conseiller d'ar­
rondissement, ancien maire, U.R.D., 
se présentait seul.

Voici les résultats :
Inscrits, 1.992 ; votants, 1.564 ; 

blancs et nuis, 41 ; suffrages expri­
més, 1.523 ; majorité absolue, 762.

Ont obtenu :
iiocteur Senès, 738 voix ;
Liste Chalmette, 627 ;
Liste communiste, 484.
il y a ballottage pour les cinq 

sièges. (Havas).

M. Daladier confère avec M. Bonnet
Paris, 9 janvier

Après avoir conféré ce matin avec 
M. Georges Bonnet^ M. Edouard Da­
ladier, président du Conseil a reçu 
de nouveau cet après-midi, le minis­
tre des Affaires Etrangères. L’entre­
tien a duré un peu plus d’une heure.

LA MARINE 
FRANÇAISE 

ET LA DÉFENSE 
IMPÉRIALE

Déclarations de M. Campinchi
Paris, 9 janvier.

Un de nos confrères parisiens pu­
blie des déclarations faites à un de 
ses collaborateurs par M. Campinchi, 
ministre de la Marine, sur la renais­
sance navale française.

— La frontière maritime française, 
a dit le ministre, bien que très éten­
due, a été mise en état de défense 
complète. Aucune éventualité n'est à 
redouter. Aux batteries fixes sont ve­
nues s’adjoindre des batteries mobi­
les sur tracteur ou chemin de fer. 
Ces batteries mobiles peuvent être 
transportées rapidement aux points 
tactiques.

Les unes et les autres consistent en 
des pièces de très gros calibre dont 
la portée avec l'appoint des altitudes 
côtières, est suipérienre à celle des 
meilleurs canons des marines enne­
mie.

Après avoir donné des détails sur 
l’organisation de cette défense côtière, 
M. Campinchi a poursuivi :

— Mais la meilleure défense des 
côtes, ce sont nos escadres. Parce 
que la meilleure tactique défensive, 
c’est l’offensive. Il nous faut de gros 
bateaux : nous en avons. Nous en 
aurons d’autres. J'ai demandé des 
crédits nouveaux. Dans le budget de 
1939, 8 milliards et demi m’ont été 
accordés.

La défense impériale est une œùvre 
d’une rare complexité. Ce n’est point 
seulement la terre lointaine qu’il 
s’agit de protéger, mais aussi et sur­
tout les routes qui y conduisent, avec 
leurs escales et leurs points névral­
giques. Or, des convoitises redouta­
bles se démasquent de plus en plus 
dans les temps actuels.

Le conflit espagnol fait ressortir 
pour nous l’importance stratégique 
de la Méditerranée. Et, en Extrême- 
Orient, la guerre vient rôder jus­
qu’aux portes de notre Indochine. 
C’est dire le rôle considérable dévolu 
à la marine française de notre pays.

Certes, nous avons dans la Grande- 
Bretagne une précieuse alliée. Mais 
chacune de nos deux Hottes a sa tâ­
che à remplir et les obligations pro­
pres de nos voisins d’Outre-Manche 
sont si considérables qu’il ne saurait 
être question de lui demander plus 
qu’elle ne peut faire pour la défense 
de nos communications maritimes. 
Même dans l’hypothèse de la paix 
assurée, nous verrions la maîtrise de 
la Méditerranée nous échapper vers 
1914, si nous ne faisions pas pour 
notre flotte l’effort nécessaire.

A partir de ce moment, l’Afrique 
du Nord nous échapperait à fa pre­
mière poussée de l’ennemi, quelle que 
soit la force de notre armée et de 
notre aviation.

Actuellement, les tonnages totaux 
des navires de guerre en service at­
teignent : pour la France, 500.000 ton­
nes ; pour l’Italie, 450.000 tonnes ; 
pour l’Allemagne, 170.000 tonnes. Mais 
et ceci est capital, les tonnages to­
taux des bateaux en construction at­
teignent : pour la France, 120 000 ton­
nes ; pour Tltalie, 150.000 tonnes ; 
pour l’Allemagne, 250.000 tonnes II 
en résulte que si nous n’y remédions 
pas à temps, notre supériorité actuelle 
se transformerait en infériorité.

Grâce à l’appui de M. Daladier et 
.a compréhension du Parlement j’ai 
pu obtenir la tranche de construc­
tions neuves qui s’imposait : 2 navi­
res de ligne, 1 croiseur, 7 sous-ma- 
nns et 24.000 tonnes de bâtiments 
légers ou auxiliaires seront mis en 
chantier ayant le 31 décembre 1939 
Ils viendront compléter la tranche 
incluse dans la loi de finances et qui 
se composait de deux porte-avions 
1 croiseur. 6 torpilleurs et 5 sous- marms.

Notre volonté pacifiquement ne fait 
aucun doute. On doit en voir une 
preuve dans le fait que nous avons 
!}ec$e nous en tenir au niveau de 3o.000 tonnes pour les constructions 
neuves. Tant que les puissances euro­
péennes ne dépasseront pas ce chif­
fre. Alors que les américains et les 
anglais, co-signataires avec nous, du 
traité naval de Londres de 1936 ont 
déclaré devant le secret observe par 
les japonais en cette matière, leur 
intention d’élever le déplacement li­
mite des navires de ligne.

Nous tentons ainsi une fois de plus 
de prévenir un élan nouveau dans là 
course ruineuse aux armements (Mais 
il serait dangereux d’aller au-delà 
Les obligations minlma que nous im­
pose la sauvegarde de notre terri­
toire national et impérial sont sa­
crées. Nous ne les trangresserons pas

Un espion allemand 
est arrêté à Bâle

Bâle, 8 janvier
Le tenancier d’un restaurant, d'ori­

gine allemande, soupçonné de se li­
vrer a l’espionnage, a été arrêté.
LA CONFÉRENCE* DES HORAIRES 

S’EST OUVERTE A NICE
Nice, 9 janvier

Ce matin, des congressistes de l’Of- 
fice des transports et des P. T. T. et 
les Chambres de Commerce et d’agri­
culture du Sud-Est ont tenu à la 
Chambre de Commerce de Nice la 
première séance de la conférence des 
horaires.

A cette conférence prennent part 
les délégués de quarante-trois cham­
bres d'agriculture du Sud-Est 
ainsi que les dirigeants de la société 
nationale .des chemins de fer, notam­
ment MM. Jourdain et Mugniot, di­
recteurs généraux, M. Créance, com­
missaire au contrôle technique des 
hemins de fer au Ministre des Tra­
vaux publics, M. Lang, sous-directeur 
de l’exploitation de la région du Sud- 
Est, M. Tuja, ingénieur en chef, M. 
Delacarte, sous-chef de l’exploitation, 
M. Sauvajol, ingénieur de l’exploita­
tion; M. Escolle, chef du trafic des 
marchandises, M. Girard, inspecteur 
du service des horaires.

Pour les questions intéressant le 
service des P. T. T. on note la pré­
sence de M. Laffay, chef de cabinet- 
adjoint, au ministère des P. T. T., M. 
Quenot, onseiller d’Etat, directeur de 
’lxeploitation postale au ministère 
ainsi que le directeur régional des 
P. T. T. de Marseille et le directeur 
départementale de Nice.

En outre le ministre des Travaux 
publics a délégué M. Crescent, direc­
teur des voies navigables et des ports 
maritimes, et M. Bouloche, directeur 
des routes, pour suivre les questions 
de navigation et de route.

M. Lecuyer, directeur des affaires 
commerciales et industrielles au mi­
nistère du commerce et M. Ferasson 
président de la Chambre de Commer­
ce de Paris, assistent également à ces 
diverses conférences.

Un coup de théâtre 
au procès 

du percepteur Véchart
Mme Marguerite Textor 

porte contre un avocat parisien 
de graves accusations qui motivent 
le renvoi de l’affaire à une autre session

_ x , Paris, 9 janvier.
Cet après-midi, la Cour d’assises de 

la Seine jugeait le percepteur rece­
veur des contributions directes à Gen- 
iiliy, M. André Véchart, demeurant à 
1 aris, 1, avenue de la Porte-de-Monx- 
rodge, et sa complice, Mme Margue­
rite Textor, poursuivis, le premier 
pour détournement de deniers publics 
et la seconde, pour recel.

On se souvient de cette affaire qui, 
en 1937, fit quelque bruit. Il s’agissait 
tout d’abord d'un détournement de 395.600 francs.

Par la suite, au cours de l'enquête, 
on s’aperçut que la somme exacte des 
détournements commis tant au pré­
judice de l’Etat que de certains parti­
culiers s’élevait à 824.842 francs.

C’est après une vérification, qui eut 
lieu le 12 avril 1937, que le receveur 
indélicat fut l’objet d’un mandat 
d arrêt. Le jour même il venait de 
signer un chèque de 373.000 francs 
sur la Société Générale que Mme 
lextor, sa maîtresse, encaissa.

Véchart avait pris aussitôt la fuite 
Apres avoi- gagné Belfort par che­
min de fer, il s’était fait conduire 
en automobile à Porrentry, en Suis­
se, où la police bernoise devait l’ar­rêter.

Les accusés
André Véchart, un garçon au buste 

court, aux cheveux abondants et 
flous, appuie sur la barre une main 
entourée de bandelettes. Il s’exprime 
d’un voix mesurée et déférente.

Mme Textor, qui est poursuivie 
pour complicité, possède une voix 
grave et harmonieuse. Elle parle avec 
assurance et trouve une réplique 
pour tous les cas.

L’interrogatoire
L’ancien percepteur tient d'abord 

à déclarer gu’il n’a jamais été l'a­
mant de Mme Textor.

On en arrive plus spécialement aux 
détournements de fonds. Vécrart si­
gne un chèque sans provision, chè­
que « dit de garantie 3. a ce moment, 
le contrôleur vient voir .la caisse de 
M. Véchart U constate ues manque­
ments : 395.000 ir. Véchart le rassure, 
« J’ai l’argent chez moi, mais le né­
cessaire sera fait ce soir ». Le soir, 
rien ; Véchart est parti pour la Suis­
se afln de récupérer 'argent.

Quand le contrôleur apprend le dé­
part du percepteur, il dépose une 
plainte. « Je n’ai pas réfléchi, assure 
l’accusé, mais je n’ai jamais contesté 
les détournements que j’avais com­mis. »

— C’est vrai, bien que vous ayez 
donné une version différente de 
celte de Mme Textor.

Au, fond, cette affaire est très 
simple reprend le président, vous 
avez voulu, Mme Textor et vous, 
faire une belle opération sur des bi­
joux, en acheter, les revendre et tirer 
de cette vente des bénéfices impor­
tants. Après, tout rentrait dans l’or­
dre. Je vous conjure aujourd'hui de 
dire la vérité.
, — Mais j’ai toujours dit tout ce que 
je savais, proteste M. Véchart. J’ai 
eu le tort de remettre à Mme Textor 
un chèque qui ne devait pas être 
présenté à l’encaissement. C’était un 
chèque de garantie. Or, ce chèque, 
en dépit des promesses a été mis en 
circulation. J’ai puisé dans ma caisse 
de percepteur pour sauver mon hon­
neur, M. le président ; en ce qui me 
concerne toute l’affaire est là.

— Mon pauvre garçon, conclut le 
president, vous avez fait une politi­
que de gribouille. '

On suspend l’audience à 15 h. 30.
A la reprise, interrogatoire de Mine Textor.

Mme Textor met en causa Ms Thaon
Au cours son interrogatoire, celle- 

ci a été amenée à faire des déclara­
tions très graves. EUe s’est plainte 
d'un avocat qui lui aurait dicté une 
fausse déclaration, quand elle devait 
se présenter au juge d’instruction. Il 
lui aurait pris une somme de 35.000 
francs de billets qu’elle portait sur 
elle et dont il connaissait l’origine 
frauduleuse. Elle lui reproche, en 
outre, d’avoir commis un faux, d’a­
voir gratté un chiffre sur une lettre 
où elle réclamait la restitution des 
35.000 francs, lettre qu’il a montrée 
au Conseil de l’ordre et où n’appa­
raît plus qu’un chiffre de 5.000 fr.

Le président lui a fait remarquer la 
gr avité de l’accusation qu’elle porte 
contre cet avocat, Me Thaon, avec des 
précisions qui sont de nature à le 
faire inculper de faux et complcité 
de recel.

J’apporterai des preuves... »
Pourra-t-elle apporter la preuve ? 

Mme Textor a répondu posément 
qu’elle apporterait les preuves

L’avocat général Picq a prononcé 
un bref réquisitoire :

— Nous avons entendu dans cette 
enceinte, a-t-il dit, prononcer des pa­
roles très graves. Ce n’est pas sans 
émotion que nous voyons une robe 
d’avocat écJabousée dans cette affai­
re. Quoi qu’il en soit, si cette femme 
dont les lèvres sont habituées au 
mensonge, a dit la vérité, tant pis, 
non pour elle, mais pour d’autres. Il 
n’est pas possible de continuer ces 
débats sans que la vérité soit faite. 
Je demande le renvoi de l’affaire et 
un supplément d’enquête.

Me Raymond Hubert, avocat de 
Mme Textor, exprime le même avis 
que l’avocat général.

La cour se retire pour délibérer sur 
le renvoi de l’affaire à une autre 
session et la nomination d’un juge 
d’instruction pour complément d’en­
quête.

A 17 heures, la Cour d’assises dé­
cide que le procès Véchart-Textor 
sera renvoyé à une audience ulté­
rieure. Elle ordonne qu’auparavant 
il sera procédé à un supplément 
d’instruction sur les révélations de 
Mme Textor concernant M' Thaon.

Par contre,, la Cour rejette les de­
mandes de mise en liberté provisoi­
re faites par les avocats en faveur 
de Mme Textor et de M. Véchart.

L'audience est levée ensuite.

La rupture des relations 
diplomatiques entre la France 

et l’Iran
Paris, 9 janvier.

On apprend qu’à la suite de la rup­
ture des relations diplomatiques en­
tre la France et l’Iran, le gouverne­
ment iranien a rappelé le personnel 
de sa représentation diplomatique à 
Paris.

M. Sepah Bodi, ministre d’Iran à 
Paris, ainsi que tous les membre- de 
la légation, quitteront Paris demain, 
à l’exception du premier secrétaire 
de la légation.

DEUX OUVRIERS 
SONT ASPHYXIÉS 
AUX HOUILLÈRES

DE GROSMÉNIL
Ste-Florine (Hte-Loire), 9 janvier.
Malgré les précautions prises et 

l’outillage approprié, la mort perfide 
et sournoise rôde autour des som­
bres tréfonds de la mine. Elle a fait, 
hier, deux nouvelles victimes, frap­
pant douloureusement notre laborieu­
se cité minière.

Deux hommes disparaissent en plei­
ne jeunesse, 29 et 34 ans, laissant 
deux veuves et cinq orphelins.

Le drame
Dimanche soir, vers 22 heures, les 

mineurs Barrasson Jean-Baptiste, de­
meurant à Lempdes, né le 30 septem­
bre 1905, aide surveillant, et son ca­
marade Mathieu Jean, demeurant à 
Arrest, commune de Ste-Florine, né 
à Aileyras, le 11 juillet 1909, descen­
dait au puits de Loiuey, situé prés 
de ia direction, des ri niillères de la 
Haute-Loire, desse; ■. ia mine de 
Grosménil pour faire ues rondes dans 
cette mine, passablement dangereuse.

Us devaient descendre à la recette 
110 et à la couve 115 et, par une che­
minée, ils pouvaient parvenir à ia 
couche de Chamblaice. Us ne de­
vaient pas ignorer que du gaz avait 
été signalé dans ces parages. Que se 
passa-t-il exactement V

L’enquête ne parait pas l’avoir éta­
bli-sérieusement. Toujours est-il qu’à 
la remontée de 6 heures, lundi matin, 
le chef du poste, M. Brun Alexis, de 
Ste-Florine, constata l’absence des 
deux travailleurs. 11 en causa à son 
collègue, Miolane, qui lui dit avoir 
passé dans le quartier décrit ci-des­
sus et n’avoir vu personne, vers 5 h.

M. Brun, justement alarmé, alerta 
l’ingénieur, M. Perroud. Celui-ci des­
cendit avec une équipe de secours, et 
le chef de poste, munis d’appareils 
respiratoires.

La découverte des cadavres
Le premier, M. Courbon, de Fru- 

gère-les-Mlnes, aperçut de faibles 
meurs en bas de la cheminée faisant 
communiquer le pian 115 à la couche 
134. C’étaient les lampes, non étein­
tes des deux mineurs, dont les cada­
vres gisaient à côté.

D’après la position des corps, < n 
pourrait en déduire que l’aide sur­
veillant, Barrasson, serait tombé le 
premier, la tête en avanl. Son cama­
rade, Mathieu, se portant à son se­
cours, aurait glissé dans le plan in­
cliné, les pieds les premiers.

Le docteur Gigante, maire de Ste- 
Florine, appelé aussitôt, ne put, hé­
las, que constater le décès dû à, T as­
phyxie par l’acide carbonique.

IM. Barrasson était établi à J c-mp- 
des depuis de longues années. U 
jouissait de l'estime et de la considé­
ration générale. Travailleur sérieux 
et honnête, il laisse une jeune veuve 
de 33 ans et trois enfants : Joseph 
cinq ans ; Lucien, deux ans et demi, 
et le petit Marcel, 10 mois. Ses obsè­
ques auront lieu mercredi, à Lempdes

M. Mathieu Jean habitait à Arrest 
depuis peu de temps. C’était, égale­
ment, un jeune travailleur estimé. Sa 
femme, âgée de .29 ans. reste seule 
avec deux jeunes enfants : Paul, 8 
ans, et Georgette, 16 mois.

Les parquet s’est transporté sur les 
lieux pour l’enquête d’usage.

M. le préfet de la Haute-Loire a fait 
présenter ses vives condoléances aux 
familles, par M. le docteur Giçante. 
maire de Ste-Florine. Les obsèques de 
M. Mathieu ont eu lieu luAdi matin, 
à 10 heures.

LA MORT TRAGIQUE
DE M. FRAGNY

MAIRE DE SAINT-PRIX
Lapalisse (Allier), 9 janvier.

La « Tribune » d’hier a brièvement 
annoncé l’accident mortel dont vient 
d’être victime M. Fragny, maire de 
Saint-Prix, survenu dans les circons­
tances que l’enquête vient d’établir.

Dimanche soir, vers 17 h. 10, après 
avoir passé sa soirée à la . chasse et 
pris congé de sa sœur et de son beau- 
frère, Mme et M. Desfemmes, culti­
vateur au Bois-Duré, M. Fragny ren­
trait. à Saint-Prix, dans sa voiture 
hippomobile. Il suivait le chemin qui. 
longe la ligne P.-L.-M. reliant la route 
de Saint-Christophe à la gare. A mi- 
parcours, la ligne économique Lapa- 
liisse-Dompierre coupe ce chemin, 
après un léger tournant encaissé où 
la visibilité est des plus restreinte.

La fatalité a voulu que M. Fragny 
arrivât à cet endroit juste au moment 
où l’autorail, venant de la gare Lapa- 
lisse-Saint-Prix, y parvenait égale­
ment, pilotée par M. Simonet.

L’autorail tamponna l’arrière du 
cheval qui fut tué sur le coup et M. 
Fragny, projeté de son siège, alla 
heurter de la tête la glace « Sécurit » 
à l’avant de la machine. Le choc fut 
d’une violence extrême puisque . la 
glace a été pulvérisée, faisant de 
nombreuses blessures au visage du 
maire de Saint-Prix. La voiture se 
retournant, le malheureux, pris 
sous le véhicule, eut le thorax com­
plètement écrasé.

Le conducteur de l’autorail appela 
à l’aide. M. le docteur Perrin, de La­
palisse, accourut aussitôt, ainsi que 
les gendarmes de Lapalisse. Etant 
donné la gravité de son état, M. Fra­
gny fut transporté d’urgence à l’hô­
pital de Lapalisse où il mourut dès 
son arrivée. Il était âgé de 74 ans.

Le parquet de Cusset s’est rendu sur 
tes lieux dimanche soir, à 10 heures, 
et l’enquête se poursuit aujourd’hui.

LA RÉGION
ALLIE»

MOULINS.
Etat civil. — Naissances : Marcel 

Granger, ' Magali Verrier, Robert Re­
naud.

Décès : Marie Dupleix, 85 ans ; 
Pierre Boudet, 13 mois ; Marie Grê­
lon, 67 ans ; Mathieu Corman, 65 
ans.

LES COURSES
LES PRONOSTICS

A NICE
Prix de St-André : Bellissima, My Lea­

der.Prix de la Turbie : Cantharide. Miroso.
Prix Charles : Sampieri. Samson, Pom- 

nard II.
Prix des Roses Ecurie J. Lieux. Le Lys 

Rouge.
Prix, ue i Aient) ; cnaieuue, Vive le Roi.

LA VIE SPORTIVE

Les matches de rugby 
de dimanebe prochain

Voici l’ordre des rencontres de 
championnat de France de rugby à 
quinze qui seront disputées diman­
che prochain 15 janvier.

EXCELLENCE
Poule A

Perpignan. — U. S. A. Perpignan 
contre F. C. Lézignan.

Vienne, — c. S. Vienne contre S. 
O. Avignon.

Pézenas. — Stade Piscenois contre 
R. C. Toulonnais.

Poule B
Toulouse. — Stade Toulousain con­

tre A. S. Tarbaise.
Bègles. — C. A. Bèglais contre U. 

S. Gujan-Mestras.
Poule C

Clermont-Ferrand. — A. S. Mont 
ferrandaise contre Paris.

Agen. — U. C. S. U. Agenais contre 
S. C. Décazeville.

Aurilîac. — Stade Aurillaçois con­
tre . U. S. Libournaise.

Poule D
Bordeaux. — Stade Bordelais con­

tre S.C. Tulliste.
Carcassonne. — A. S. Carcasson- 

naise contre Stade Nantais.
Bayonne. — Aviron Bayonnais con­

tre A. S. Soustons.
Poule E

Pau. — Section Paloise contre St- 
Jean-de-Luz.

Bayonne. — A. S. Bayonnaise con­
tre U. S. Thuir.

Le Boucau. — Boucau Stade contre 
Stadoceste Tarbais.

Poule F
Paris. — Racing Club de France 

contre Stade Dljonnais.
Lyon. — Lyon O.U. contre T. C. de 

Grenoble.
Paris. — U. S. Métro contre R. C. 

Chalonnais.
HONNEUR
Poule A

Paris. — U. A. 1. Paris contre R.C. 
Franc-Comtois.

Bourg-en-Bresse. — U. S. Bressan- 
ne contre B. C. Verdun.

Poule B
Montauban. — u. S. Montauban 

contre C. A. Villeneuvois.
Castres. — Castres contre S. C. Al­

bigeois.
Poule C

Paris. — Stade Français contre St- Claude.
Poule D

Auch. — F. C. Auscitain contre J. 
S. Ulibérienne.

Toulouse. — Toulouse O.E.C. con­
tre Foix. ’

Poule E
Montluçon. — S. C. Montluçon con­

tre Oyonnax.
Paris. — C.A.S.G. contre C.P.D.E.

Poule F
Oloron — F.C. Olorenais centre 

Stade Hendayais.
La Roche-sur-Yon. — F. C. Yonnais 

contre U.S. Cognac.
Poule G

Lyon. — F.C, Lyon contre U. S 
Seynoise.

Chateaurenard, — Chateaurenard 
contre Villefranche.

Poule H
Bort. — A. S. Bortolse contre Sta­

de Clermontois.
Graulhet. — Graulhet contre S. C. 

Vierzon.
Poule I

saint-Nazaire. — Saint-Nazaire 
contre U. S. Tours.

Poitiers. — Stade Poitevin contre 
Angers.

Poule J
St-Marcellin. — St-Marcellin contre 

Montpellier.
Valence. — Valence Sportif contre 

Lancey Sport.
Poule K

Lourdes. — Lourdes contre C.O.P. 
C. Pérlgueux.

Bordeaux. — S. A. Bordelais con­
tre F. C. Toulousain.

Poule L
Limoges. — Stade Limousin contre 

S. C. Millavois.

FOOTBALL
LE MATCH DE COUPE 

SOCHAUX-METZ SERA REJOUE 
JEUDI PROCHAIN

La Commission de la Coupe de 
France de football avait à prendre 
une décision en ce qui concerne les 
deux matches nuis des seizièmes de 
finale qui se sont déroulés diman­
che.

Il a été décidé que le match Foot­
ball Club de Sochaux contre Football 
Club de Metz sera rejoué jeudi pro­
chain 12 janvier à Paris, très proba­
blement sur le terrain du Parc des 
Princes.

Par ailleurs et pour ne pas trou­
bler une fois de plus l’ordre du ca­
lendrier du championnat profession­
nel de 2e division, le match C.A. Pa­
ris contre Girondins de Bordeaux 
sera rejoué le jeudi 19 janvier sur 
un terrain qui ne sera désigné que 
vendredi prochain après accord en­
tre les deux clubs intéressés.

Un jeune homme est poignardé 
en sortant de son domicile

La victime, qui se trouve dans un 
état désespéré, a déclaré ne pas; 
connaître son agresseur.

Clermont-Ferrand, 9 janvier.
Un drame étrange a endeuillé, hier 

soir, la petite commune de Tallendé, 
à 25 kilomètres de Clermont.

Un jeune homme de 26 ans, M, Pier­
re Monestier, qui demeure dans l’une 
des dernières maison du bourg, avec 
son grand-père, s’apprêtait à sortir 
dans la rue lorsqu'un inconnu se je­
ta sur lui et lui porta un coup de 
couteau dans la région du cœur.

Le jeune homme s’abattit sur le 
seuil de la porte, très grièvement 
blessé, cependant que son agresseur 
prenait la fuite dans la nuit.

Ce matin, le parquet de Clermont, 
la police mobile et la gendarmerie .se 
sont transportés sur les lieux. Il y 
avait là, M. Lequin, procureur de la 
République ; Chomillier, jùge d'ins­
truction ; Magnol, greffier ; Buffet, 
commissaire divisionnaire de police 
mobile, et plusieurs de ses collabora­
teurs, ainsi que le capitaine de gen­
darmerie, Fontfreyde.

Pendant toute la journée, magis­
trats et policiers se sont efforcés d'é­
claircir le mystère qui plane autour 
de cette affaire.

En vain d’ailleurs, le blessé, qui se 
trouve dans un' état désespéré, ayant 
déclaré ne pas connaître son agres­
seur.

Dans le village, on ne lui connaît 
aucun ennemi, non plus qu'aucune 
relation.

La macabre découverte de Préaux

Marins Dugand 
trouvé décapité 
dans sa ferme 

aurait été assassiné
Un repris de justice est gardé à vue

Un se souvient de l’affaire décou­
verte à Préaux (Ardèche), le 14 dé­
cembre dernier. Un fermier, M. Ma­
rnes Dugand, avait été trouvé déca­
pite dans sa cuisine.

On attribua le fait à une chienne, 
» Lionne », qui aurait dévoré le haut 
du corps de son maître. Celui-ci, 
pensait-on, avait succombé à une congestion.

Or, les gendarmes de Satillieu ont 
tait certaines découzertes et entendu 
certains témoignages, qui leur ont 
permis d’arrêter le nommé Paul Ser­
re, âgé de 29 ans. dit « Leroux », 
dangereux repris de justice, titulai­
re de nombreuses condamnations.

Leroux, qui nie, a été gardé à vue 
Le parquet de Tournon s’est trans­
porte, cet après-midi, sur les lieux.

De graves charges pèsent sut t'.r.

de Moulins
Voici le compte rendu de l’audien­ce d aujourd’hui :
Henri Clément, 32 ans, journalier, 

a deiobé trois billets de 100 francs 
au préjudice d’un cultivateur chez 
lequel il travaillait. Six mois de prison. a

— Emile Abbadie, 31 ans, de Cou- 
zon, a dérobé sept faisans. Un mois 
de prison avec sursis.

— Pour chasse sans permis et ho­
micide involontaire, le jeune Lucien 
!•..., 16 ans, domestique à Besson, est 
condamné à six mois de prison avec 
sursis et 50 fr. d’amende et au paie­
ment du prix d’un permis. Cette af­
faire a été jugée en audience privée 
de tribunal pour enfants.

— Raymond Journet, mécanicien à 
Bois-Colombes, se disant vendeur 
des Etablissements Nebauer, se pré­
sentait en juillet dernier chez M. Du­
bois, garagiste, rue des Couteliers, 
à Moulins, et lui offrait deux auto­
mobiles d’occasion. Ce dernier de­
manda à voir les cartes grises. 
L’une d’elles étant visiblement ma­
quillée, le garagiste informa M. le 
commissaire de police qui fit arrêter 
Journet ainsi que son amie, Fran­
çoise Hamon, 17 ans, domiciliée à 
Paris.

Journet reconnut avoir volé les 
voitures et sur les routes, il s’appro­
visionnait d’essence en mettant un 
siphon dans les voitures en station­
nement.

Après plaidoiries de Me» Gromo- 
lard et Tissier, le tribual condamna 
Journet à 18 mois de prison ferme, 
et Françoise Hamon à six mois 
avec sursis.

Foires et Marchés
Marché de la Villette

Gros bétail. — Offres assez importantes, 
mais le temps favorable a permis une 
certaine demande et seuls les sujets ordi­
naires et surtout les taureaux trop nom­
breux ont fléchi.

Les bœufs. — Limousins charentais, pé- 
rigourdins et lerachons extra, ont été 
faits de 5.40 à 5.70 la livre nette. Bons 
bœufs 5.10 à 5.30. ordinaires 4.80 à 5 fr.; 
cliarollais, nivernais, bourbonnais, Berri­
chons, bourguignons extra 5.30 à 5.60, bons 
bœufs, 5 à 5.20, ordinaires 4.40 à 4.90; Nor­
mands extra 5.10 à 5.40, bons bœufs 4.70 à 
5, ordinaires 4.40 à 4.60; gris de l’Ouest, 
vendéens, parthenais, manceaux anglai­
ses, choletais, nantais extra 4.60 à 4.90, 
bons bœufs 4.20 à 4.50, ordinaires 3.70 à 
4.10; Salers et rouges divers extra 4.70 à 5, 
bons bœufs 4.30 à 4.60. ordinaires 3.70 à 
4.20; bœufs bretons extra 4.50 à 4.90, bons 
4.10 à 4.40, ordinaires 3.60 à 4; bœufs du 
Midi extra 4.50 à 4.90, ordinaires 3.70 à 
4.40; bœufs grossiers de toutes races 3.60 
à 3.80.

Génisses extra, limousins, charentaises 
5.50 à 6.10; cliarollaises, nlvernaises 5.40 
à 6; normandes 5.20 à 5.80; grises ou rou­
ges 4.70 à 5.30; génisses ordinaires de tou­
tes races 4.50 à 4.70: vaches encore jeunes 
4.40 à. 4.90, ordinaires 3.70 à 4.30, médio­
cres 3 à 3.60; viande à saucisson 2 à 2.50.

Taureaux. — Bretons extra 4.50 à 5: 
jeunes d'écurie 4.20 à 4.60, ordinaires 3.60 
à 4.10.

Veaux. — Marché très médiocre. H y 
avait encore de fortes réserves vivantes 
aux abattoirs,, mais comme les offres 
étaient moyennes, on a pu d.éfendre les 
cours sans trop de mal.

Les veaux extra, au détail, des meilleu­
res provenances et donnant de 130 à 170 
livres de viande, ont valu de 8 à 9 fr. la 
livre nette. Par bandes on cote: bons gâ- 
tinais. Brie. Beauce, Eure, 7.30 à 7.90,, or­
dinaires 6.70 à 7.20; tourangeaux, de Ri­
chelieu, Sainte-Maure, Langeais, Vendôme 
7.30 à 7.90, de Cliinon, Loudun, Loches 6.90 
à 7.80; champenois, de Rouilly, Sézanne, 
Nogent-sur-Séine, Méry 7.10 à 7.70; cham­
penois ordinaires 6.50 à 7; veaux à robe 
blanche 7 à 7.70; manceaux d'Ecommoy, 
Mayet, Le Lude, Château-du-Loir 7.10 à 
7.80; autres bons sarthois 6.80 à 7.70; 
manceaux communs de Sarthe ou du 
Baugeois 6.50 à 7.30: angevins Manche 
6.60 à 7.30; Orne, Caen, Gournay 6.20 à 
7 fr. ; morvandiaux 6 à 6.50; limousins 6.50 
à 7; auvergnats 4 à 4.60; broutards tou­
tes provenances 4 à 4.50, petits veaux 
tous rayons 2 à 2.50.

Ovins. — Arirvages un peu lourds mais 
il y a eu une assez bonne demande qui a 
permis de ne taire que des cas Isolés de 
concession en marchandises ordinaires.

Les agneaux extra jusqu'à 32 livres de 
viande ont valu à la livre nette. Souith- 
down 10.20 à 10.80; Ile-de-France 10.10 à 
10.80, croisés 10 à 10.70-; charmois 9.90 à 
10.40; berrichons non croisés 9.70 à 10.30; 
nivernais,, bourbonnais 9.80 à 10.40; cham­
penois bourguignons 9.80 à 10.40; marai- 
chins bretons 9.20 à 9.70; Sarthe, Mayen­
ne, Vendée, 8.90 à 9.40.

Moutons. — Ile-de-France 7.80 à 8.50; 
Loiret 7.50 à 8.40; Poitou 7.50 à 8.30; ber­
richons 7.30 à 8.10; nivernais bourbon­
nais 7.40 à 8.20; champenois bourguignons 
7.40 à 7.90; limousins 7.30 à 7.80; bizets 
7.30 à 7.60, lozerots 6.70 à 7.30; albigeois 
7.50 à 8; gascons et aveyronnais 7 à 7.60; 
métis 7.30 à 7.80.

Brebis. — Ile-de-France 5.80 à 6.30; Loi­
ret 5.50 à 6.10; Poitou 5.50 à 6.10; berri­
chonnes 5.40 à 6.10; bourguignonnes 5.30 
à 6; Sarthe, Mayenne Vendée 5.30 à 5.70; 
mères.usées 4.50 à 4.90:

Porcs. — Marché un peu plus facile; il 
y avait moins de marchandises de ce fait 
on a pu iaire une petite hausse dans les 
cotations intermédiaires.

Porcs au kilo vif maigres d’environ 100 
kilos extra 9.70 à 10; bons maigres Ouest 
et. Centre 9.50 à. 9.70; cochons un peu 
épais Ouest et Centre 9.20 à 9.50; gros 
gras et nourrisseurs 9 à 9.20; fond de 
parquets 8.50 à 8.S0; coches 7 à 7.SO. lai- 
tonnes 7.70 à 8.20.

Arrivages par départements. — Loire et 
Rhône, néant ; Lozère 10 mutons ; .Hauto 
foire, néant ; Puy-de-Dôme 10 bœufs, 20 
vaches, 130 moutons; Allier 225 boeufs, 118 
vaches, 25 taureaux, 20 veaux; Nièvre 170 
bœufs, 110 vaches 35 taureaux 100 mou­
tons; Saone-et-Loire 110 bœufs, 75 vaches, 
25 taureaux.


